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EPITRE DE HAUTEUR, 

En arrivant dans fa Tierre prèi du Lac de Ge» 
néve^ «1 Mars 17$^. a 

OMaifon d'Ariftippe , ô jardins d'Epicure , 
Vous qui me préfentez , darts vos enclos divers f 
Ce qui fouvent manque à mes vers 5 
Le mérite de TArt; fournis à la Nature » 

MitoHgts &c. A Em* 

# Quoique ce (bit un de (es derniers Ouvrages» on aoni fiM 
4tmk ftffic de fcoottTpGe à ce recueil de veit« 
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« XjP lac de GENEVE. 

Empire de JPomone & de Flore fa fbear. 

Recevez vôtre poâeâèuri. 
Qu'il foit aînfi que vous folitaire & tranquîle. 
Je ne me vante point d'avoir en cet azile 

Rencontré le parfait bonheur \ 
Il n^eft point retiré dàn$ le fond d'un bocage ; 

Il eft encor moins chez Ics^ Rois i 

Il n'eft pas même chez le fage : 
De cette courte vie il n'eft point le partage; 
U y faut Kcnoncer s mais on peut quelquefois 

Embrafler au moins fon image. 

Que tout plait en ces lieux à mes fens étonnés ! 
D'un tranquille Océaia b Feau pure & tranfparente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés » 
lyinnombrafaies coteaux ces champs font couronnés s 
Bacchus les embellit : leur infèniîblç peçte 
Vous conduit par degrés à ces Monts fourcilleux V , 
Qui pteflent les Enfers , & '(|ui Rendent les Cieux. 
Le voilà ce Théâtre & de neige & de gloire , 
Eternel boulevard qui n'a point garanti 

Des Lombards le beau territoire. 
Voilà ces Monts affreux , célébrés dans THiftoirc , 
Ces Monts qu'ont traverfé , par un vol fi hardi , 
Les Charles, les Othons, Catinat, & Conti, 

Sur les ailes de la Viâoire. 

An 

h Le Lac de <3cné7e. € Let Alpes. 
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tÉ LAC DE G EHEf^È. f 

Au bord de cette mer où s'égarent mes yeux 5 
Sipaille, je te vois. O bizarre Amédée, d 

£ft - il vrai que dans ces beaux lieux 9 
Des foins & des grandeurs écartant toute idée s 
Tu vécus en vrai Sage, en vrai voluptueux, 
Et que laflS bientôt de ton doux Hermitage» 
Tu voulus être Pape , & cefTas d'être Sage ? 
, Dieux (acres du repos, je n'en ferais pas tant. 
Et malgré les deux Clefs dont la vertu nous frape5 

Si j'étais ainfi pénitent , 

Je ne voudrais point être Pape. 

Que le Chantre flatteur du Tyran des Romains^ 
L'Auteur harmonieux des douces Géorgiques , 
Ne .vante plus ces Lacs & leurs bords magni6qqes i 
Ces Lacs que la Nature a creufés de fes mains 

Dans les Campagnes Italiques. 
Mon Lac eft le premier. Ceft fur fes bords heurcu3« 
Qu'lîabite des humains la Déefle ét^nelle, 
L'ame des grands travaux, r<!ib)et des nobles vœuXi 
Que tout mortel embraflè , ou défire , ou rapelle , 
Qui vit dans tous les cœurs , & dont le nom facré 
Dans les Cours des Tyrans eft tout bas adoré, 
La Liberté'. J'ai vu cette Déefie altiére , 
Avec égalité répandant tous les biens , 
Defcendre de Morat en habit de guerrière # 

A 2 LeÈ 

d Le premier Duc de Savoye Amédée^ Pape» ou Anû-Pa|i# 
ioDS le nom de FéUxr 
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4 LE LAC DE 6E/IEVE. 

Les mains teintes du fang des fiers Autrichiens t 
Et de Charles le téméraire. , 

Devant elle on portait ces piques & ces dards» 
On traînait ces canons , ces échelles fatales 
Qu'elle même brifa , quand fes maîns triomphales 
De Genève en danger défendaient les remparts. 
Un peuple entier la fuît : fa naïve allégrefle 
Fait à tout l'Apennin répéter fes clameurs ; 
Leurs fronts font couronnés de ces fleurs que la Grèce 
Aux champs de Marathon prodiguait aux vainqueurs. 
C'eft là leur Diadème y ils en font plus de compte 
Que d'un cercle à fleurons de Marquis & de Comte # 
Et des larges Mortiers à grands bords abatus. 
Et de ces Mitres d'or aux deux fommets pointus. 
On ne voit point ici la grandeur infultante 

Portant de l'épaule au côté 

Un ruban que la vanité 

A tiflu de fà main brillante. 

Ni la fortune Infblente 

Repiouflant avec fierté 

La prière humble & tremblante 

De la trifte pauvreté. 
On n'y méprife point les travaux néceilaires ; 
Les états font égaux & les hommes font firéres. 

> Liberté , Liberté , ton Trône eft en ces lieux. 

La Grèce où tu naquis, t'a pour jamais perdue» 

^vec lès Sage8r& fes Dieux. 

Rome 
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LE LAC DB GENEVE. S 

Rome ^depuis Brutus ne t'a jamais revue. 

Che2 vingt Peuples polis à peine es-tu connue. 

Le Sarmate à cheval t'embralTe avec fureur i 

Biais le bourgeois à pied, rampant dans l'efclavage» 

Te regarde » foupite , & meurt dans la douleur* 

L'Anglais pour te garder fjgnala fon courage ; 

Mais on prétedd qu'à Londre on te vend quelquefois : 

Non, je ne le crois point ; ce Peuple fier & fage 

Te paya de fbn fang , & foutiendra tes droits. 

Aux marais du Batave on dit que tu chancelles i 

Tu peux te if aff&rer : la race des Naâàux , 

Qui dteSk fept Autels e à tes Loix immortelles , 

Maintiendra de Tes mains fidelles. 

Et tes honneurs & tes faifceaux. 
Vcnîfe te conferye , & Gènes t'a reprife. 
Tout à côté du Trône à Stockholm on t'a mife s 
Un fi beau voifinage eft fouvent dangereux. 
Fréfide à tout Etat où la Loi t'autorife , 

Et reftes - y , fi tu le peux. 

Ne va plus, fous les noms & de Ligue & de Fronde^ 
Proteârice funefte en nouveautés féconde , 
Troubler les jours brillants d'un peuple de vainqueurs , 
Gouverné par les loix , plus encor par les mœurs : 
n chérit la grandeur fuprème, 
Qp'a-t-il b^oin de tes faveurs , 
Quand fon joug eft fi doux qu'on le prend pour toi-même ? 

A 3 Dan» 

f L'cuaoB dci ikgt ftonamn 
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^ ^ ; LE ^LAC DE GENEVE.' 

Dans le vafte Orient ton fort n'eft pas fi beau. 
Aux murs de Conftantin tremblante , confternée ; 
Sous les pieds d'un Vifir tu languis enchaînée , 

Entre le fabre & le cordeau. 
Chez tous les Levantins tu perdis ton chapeau. 
Que celui du grand Teli. /orne en ces lieux ta tète. 
Defcen dans mes foyers eh tes beaux jours de fête, 

Vien m'y faire un deftin nouveau. 
Embelli ma retraite où PAmitié t'appelle, 
Sur de fimples gazons vien t'alTeoir avec elle. 
Elle fuit comme toi les vanités des Cours, 
Les cabales du Monde, & fon régne frivole. 
O deux Divinités , vous êtes mon recours ! 
L'une élève mon ame, & l'autre la confole s 

Fréfidez à mes derniers jours ! 

/ L'Auteur de la liberté Helvétique* 
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DISCOURS EN VERS. 

jU Es trois Difcours fuivans font de tamiie 1734. Les 
quatre derniers font de Pan 1737. V Auteur ks a tous re- 
Vffs en \dernief lieu. \ ' 

Le premier prouve t égalité des conditions i âefi^à"^ 
rCi qu'il y a dans chaque profejjfion une mefure-de biens ^ 
de maux » qui^ les rend toutes égales. 

Le fécond^ que thomme eft libre , ^ qu^ainfi c^efi à 
lui à faire fon bonheur» 

Le troifiéme , que Fe plus grand obftacle au bonheur efi 
f envie. 

Le (juafriémef que pour être heureux il fçtut être mode-' 
ri en tout. 

Le cinquième i que le plaifir vient de DiEU. 

Le fixiéme, que le bonheur parfait ne peut être le par^ 
toge de l'homme en ce monde 9 & que Phomme fia point 
à fe plaindre de fon état. 

Le feptiéme , que la vertu confijle à faire du bien àfes 
femblables^ ^ non pas dans de vaines pratiques de mùr* 
tijlçation. 
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PREMIER DISCOURS. 

D E 

U E G A L I T Ê 

DES 

CONDITIONS. 

TU VOIS , fage Arîfton , d'un œîl d'indifférence 
La grandeur tyrannique & la fiére opulence ; 
Tes yeux d'un faux éclat ne font point abufés. 
Ce Monde eft un grand bal » où des fous déguifés , 
Sous les riiSbles noms d'Eminence & d'^Alteffe, 
Pcnfent enfler leur être & hauffer leur baffeffe. 
En vain des vanités l'appareil nous furprend. 
Les mortels font égaux ; leut mafque e(t différent. 
Nos cinq fens imparfaits , donnés par la Nature , 
De nos^ biens, de nos maux, font la feule mefure. 
Les Rois en ont - ils Gx ? & leur ame & leur corps 
Sont -ils d'une autre efpèce? ont- ils d'autres refforts? 
C'eft du même limon que tous ont pris naiffance ; 
Dans la même faibleffe ils trainent leur enfance : 
Et U riche &lè pauvre, $ç le faible & le fort, ' 

Vont 
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10 T REMI E R DISCO V R S. 

Vont tous également des douleurs à la mort. 

£h quoi , me dira - 1 - on , quelle erreur eft la vôtre ! 
J^eft-il aucun état plus fortuné qu^un autre? 
Le Ciel a-t-il rangé les mortels au niveau? 
La femme d'un Commis , courbé fur fotl bureau , 
Vaut- elle une Princeflè auprèi du Trône aifife? 
N'eft-il pas plus plaifant pour tout homme d'Eglife» 
D'orner fon front tondu d'un Chapeau rouge ou verd» 
Que d'aller , d'un vil froc obfcurément couvert • 
Recevoir à genoux » après Laude ou Mâtine , 
De fon Prieur cloitré vingt coups de difcipUne ? 
Sous un triple Mortier n'eft-on pas plus heureux. 
Qu'un Clerc enfeveli dans un Greffe poudreux? 
Non ; Dieu ferait injufte , & la (âge Nature 
Dans fes dons partagés garde plus de fnefure. 
Penfe-t-on qu'ici -bas fon aveugle feveur 
Au char de la fortune attache le bonheur ? 
Un jeune Colonel a fouvent l'impudence 
De paflèr en plaifirs un Maréchal de France. 
Etre heureux comme un Roi , dit le Peuple hébété. 
Hélas , pour le bonheur que fait la Majefté ? 
En vain fur fes grandeurs un Monarque s'apuie. 

11 gémit quelquefois , & bien fouvent s'ennuie. , 
Son favori fur moi jette à peine un coup d'œiU 
Animal compofé de bafrefle & d'orgueil , 
Accablé de dégoûts en infpirant l'envie , 
Tour à tour on t'encenfe & l'on te calpmnie. 
Parle, qu'as -tu gagné dans la Chambre du Roi ? 

Utt 
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DE L'EGALITF DES CONDITIONS. ii 

Un |)ea plus de flatteurs & d'ennemis que moL 
Sur les énormes tours de notre Obfervatoire 
Un jour en confultant leur célefte Grimoire» 
Des enfans d'Uranie un eflaim curieux , 
D'un tube de cent pieds braqué contre lesCieux, 
Obfervait les fecrecs du Monde planétaire. 
Un ruftre s'écria , Ces forciers ont beau faire , 
Les Aftres font pour nous , auflî - bien que pour eux. 
On en peut dire autant du fecret d'être heureux. 
Le fimple, Fignorant, pourvu d'un inftind fage. 
En eft tout auili près, au fond de fon village. 
Que le fat important qui penfe le tenir , 
Et le trifte {qavant qui croit le définir. 

On dit, qu'avant la boëte apportée à Pandore, 
Nous étions tous égaux ; nous le fommes encore. 
Avoir les mêmes droits à la félicité, 
C'eft pour nous la parfaite & feule égalité. 
Vois - tu dans ces vallons ces efclaves champêtres , 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre ces hêtres » 
Qui détournent ces eaux , qui , la bêche à la main , 
Fertilifent la terre en déchirant fon fein ? 
Us ne font point formés fur le brillant modelle 
De CCS pafteurs galants qu'a chanté Fontenelle. 
Ce n'eft point Timarette , & le tendre Tircis , 
De rofes couronnés , fous des myrthes aflîs , 
Entrelaflant leurs noms fur l'écorce des chênes. 
Vantant avec efprit leurs plaifirs & leurs peines : 
Ceft Pierrot , c'eft Colin , dont le bras vigoureux 

Soulève 
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M f RBMTÊR DISCO VRS. 

Sc^^Iéve un char tremblant dans un fofle bourbeux. 
Fefrette au point du jour eft aux champs la première. 
Je les vois haletans , & couverts de poufliére » 
Braver dans ces travaux, chaque jour répétés. 
Et le froîd des Hy vers, & le feu des Etés. 
Ils chantent cependant ; leur voix faufle & ruftîquc 9 
Gayment de Pellegrin a détonne un vieux Cantique, 
La paix , le doux fommeil , la force , la fanté , 
Sont le fruit de leur peine & de leur pauvreté. 
Si Colin voit Paris, ce fracas de merveilles. 
Sans rien dire à fon cœur , aflburdit fes oreilles : 
Il ne défire point ces plaifirs turbulens >* 
Il ne les conçoit pas 5 il regrette fes champs ; 
Dans fes champs fortunés Tamour même l'appelle : 
Et tandis que Damis , courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés , & vernis par Martin y h 
Des intrigues du tems compofant fçn deftin. 
Dupe par fa maîtreflè , & haï par fa femme , 
Ptodigue à vingt beautés fes chanfons & fa flamme. 
Quitte Eglé qui l'aimait , pour Clorîs qui le fuit , 
Et prend pour volupté le fcandale & le bruit 5 
Colin , plus vigoureux , & pourtant plus fidelle. 

Revole 

a L'Abbé Pellegrin a fait des Adieu f amers , vendangts fim$ 
cantiques de dévotion fur des airs faites. 

du Pont-neufjc'eft là qu'on trou- Ces cantiques font chantes à la 
ve à ce qu'on dit , can>pagne & dans dçs CooTenis 

de Province. 

Quand on à perdu kfus- Chrift y p^^^j^^^ rermiTeur. 
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DE VEQAUtS DES CONDITIONS. t| 

Revole veFs LiTette en la iaifon nouveUe. 

n vient, après trois mois de regrets & d'ennui # 

Lui préfenter des dons aufll fîmples que lui. 

Il n'a point à donner ces riches bagatelles » 

Qn' Hébert c vend à crédit pour tromper tant de belles. 

Sans tous ces riens brillans, il peut toucher un cœuri 

D n'en a pas befoin : C'eft le fard du bonheur. 

L'aigle, fiére & rapide» aux ailes étendues. 
Suit l'objet de fa flamme , élancé dans les nues* 
Dans l'ombre des valbns le taureau bondiflànt , 
Cherche en paix fa geniflè , & plait en mugiflant. 
Au retour du printems la douce Philoméle 
Attendrit par fes chants fa compagne fidèle $ 
Et du fein des buiâbns , le moucheron légef , 
Se mêle en bourdonnant , aux infeâes de l'air. 
De fbn être content , qui d'entr'eux s^*nquiéte 
S'il eft quelqu'ptre efpèce, ou plus ou moins parBittef 
Et qu'importe à mon (brt , à mes plaifirs prélens , 
Qu'il foit d'autres heureux, qu'il foit des biens plus grande 

Mais, quoi! cet indigent, ce mortel faméliques 
Cet objet dégoûtant de la pitié publique 9 
D'uxi cadavre vivaht traînant le refte affreux , 
Refpirant pour fouffrir, efl-il un homme heureux? 
Non j fans doute; & Thamas qu'un efclave détrône. 
Ce Vifîr dépofé , ce Grand qu'on emprifonne , 

Ont. 

c Fameux Marchand de curio- de goût. Se cela fêul lui avait pro* 
ités à Farît. 11 ayaît beaucoup curé une grande fortune* 
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JDJJ r EGALITE' DES CONDITIONS. ïf 

Iras y le pauvre Irus , qui parmi tant d'horreurs , 

Sans fonger aux vaincus boit avec les vainqueurs. 

Jupiter ! dit - il. O fort inexorable ! 

Iras eft trop heureux , je fuis feul miferable. 

Ds fe trompaient tous deux , & nous nous trompons tous. 

Ah! du deftin d'autruî ne foyons point jaloux. 

Gardons nous de l'éclat qu'un faux dehors imprime. 

Tous les cœurs font cachés ; tout homme eft un abime. 

La joye eft paflagère , & le rire eft trompeur. 

Hélas! où donc chercher, où trouver le bonheur f 
En tout lieu , en tout tems , dans toute la Naturt » • 
Nulle part tout entier , partout avec mcfure , 
Et partout paâager , hors dans fon feul Auteur, 
Q eft femblable au feu ^^ dont la douce chaleur 
Dans chaque autre élément en ^cret s'infinuë, 
Tk&xod dans les rochers , s'élève dans la nue » 
Va. rougir le corail dans le fable des Mers, 
Et vit dans les glaçons qu'ont durci les hyvers. 

Le Cid en nous formant mélangea nôtre vie. 
De défirs, de dégoûts, de raifon, de folie. 
De moments de plaifirs , & de jours de tourments. 
De nôtre être imparfeît voilà les éléments. 
Us compofent to^t l'homme ,. ils forment fon eflence ; 
Et 0;£U nous pefa tous dans la même balance. 
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i« DEUXIEME DISCOURS. 

DEUXIEME DISCOURS. 
DE LA LIBERTÉ. 

0» entend par ce mot Liberté le pouvoir défais 
re de qu^on veut. Il n^y a^(& ne peut y avoir 
Vautre Liberté. Ceji pourquoi Locke Fa fi 
bien définie PuifTance. 

DÂns le cours de nos ans , étroit & court paflage » 
Si le bonheur qu'on cherche eft le prix du vrai fage^ 
Qui pourra me donner ce tréfor précieux ? 
Dépend -il de moi-même? Eft-ce un préfent desCieux? 
Eft. il comme Tefprit, la beauté, la naiâance. 
Fartage indépendant de l'humaine prudence ? 
Suis - je libre en effet ? ou mon ame & mon corps 
Sont . ils d'un autre agent les aveugles reflbrts ? 
Enfin, ma volonté qui me meut, qui m'entraîne f 
Dans le palais de l'ame eft- elle efclave ou Reine? 

Obfcurément plongé dans ce doute cruel. 
Mes yeux , charges de pleurs , fc tournaient vers le Cielf 
Lorfqu'un de ces Efprîts» que le Souverain Etre 
Plaça près de fon Trône , & fit pour le connaître , 
Qui refpirent dans lui, qui brûlent de fes feux, 
Defcendit jufqu'à moi de la voûte des Cieuxj 
Car on voit quelquefois ces fils de la lumière t 
Eclairer d'un mondain l'ame fimple & groffiére , 
Et fuir obftinément tout Doâeur orgueilleux » 

Qpi 
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D E L A L 1 B E R T E\ 17 

Qui dans fa chaire aflîs, penfe être au-deflus d'eux. 
Et le cerveau troublé des vapeurs d'un fyftèmc , 
Prend ces brouillards épais pour le jour du Ciel même. 

Ecoute, me dît -il, prompt à me confoler. 
Ce que tû peux entendre , & qu'on peut revélen 
J'ai pitié de ton trouble; & tqn ame fincère, 
Puifqil'cllc fait douter , mérite qu'on l'éclairé. 
Oui , l'homme fur la Terre eft libre ainfi que moi } 
C'eft le plus beau préfènt de notre commun Roi. 
La liberté, qu'il donne à tout être qui penfe , 
Fait des moindres efprits & la vie & l'eflence. 
Qui conçoit , veut , agit , eft libre en agiilànt $ 
G'eft l'attribut divin de l'Etre Tout-puiiTant. 
D en fait un partage à fes enfans qu'il aime. 
Nous fommes fes enfans, des ombres de lui-même^ 
D connut , il voulut , & l'Univers naquit. 
Ainû , lorfque tu veux , la matière obéît. 
Souverain fur la Terre , & Roi par la penfée , 
Tu veux , & fous tes mains la Nature eft forcée. 
Tu commandes aux mers , au fouâe des Zéphirs » 
A ta propre penfée , & même à tes défirs. 
Ah ! fans la liberté que feraient donc nos âmes ? . , 
Mobiles agités par d'invifibles fiâmes i 
Nos vœux , nos aûions , nos plaiiîrs , nos dégoûts 9 
De notre être en un mot , rien ne ferait à nous. 
D'un artîlàn fuprême impuiifdntes machines , 
Automates penfans, mus par des mains divines,^ 
Nous ferions à jamais de menfonge occupés, 

• Milmgejéc B Vils 
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18 DEUXIEME DISCOURS. 

Vils inftrumens d'un Dieu , qui nous aurait trompes* 

Comment, fans liberté, ferions -nous Tes images? 

Que lui reviendrait- il de fes brutes ouvrages? 

On ne peu( donc lui plaire, on ne peut l'ofiênfery 

n n'a rien à punir , rien à récompenfer. ^' , 

Dans les Ciegx , fur la Terre , il n'eft plus de jufticeu . 

à) Pîicelle eft fans vertu , Des Fontaines fans vicc^ 

Le deftin nous entraine à nos affreux panchanst 

Et ce cahos du Monde eft fait pour les méchans. 

L'opprefleui; infolent , rufurpateur avare , 

Cartouche , Miriiveis , ou tel autre Barbare , 

Plus coupable enfin qu'eux, le calomniateur 

Dira : Je n'ai rien fait, Dieu fcul en eft l'auteur 5 

Ce n'eft pas moi , c'eft lui qui manque à ma parole , 

Qui frappe par mes mains, pille, brûle, viole* t 

C'eft ainfi que le Dieu de juftice & de paix , 

Serait l'auteur du trouble, & le Dieu des forfaits. 

Les triftçs partilans de ce dogme. effroyable. 

Diraient - ils rien de plus s'ils adoraient le Diable î 

J'étais , à ce difcours , tel qu'un homme enyvré > 

Qui s'éveille en furfaut , d'un grand jour éclairé , 

Et dont la clignotante & débile paupière 

Lui laiffe encor à peine entrevoir la lumière. 

J'ofaî répondre enfin , d'une timide voix : 

Interprète facré des éternelles Loix , 

Pourquoi , il l'homme eft libre , a - 1- il tant de faibleflè ? 

Que 
a) VKlhé Pueelk , célèbre vent repris de Jufiice 1 qui tenait 
Conciliée au Parlemefiu L'Ab- une^boudque.oiwertÇjOÙ ilvea*. 
bé des^ Fomaines ^ hopumt ibu- dait des louanges 6c à^ fiityres* 
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Que lui fert le flambeau de fà vaine fagefle ? 
Il le fuie , il s'égare $ & toujours combattu , 
n embraflè le crime en aimant la vertu. 
Pourquoi ce Roi du Monde, & fî libre & fi iage, 
*SMbit*il fî fou vent un fi dur efclavage ? 

L'Efprit confolateur à ces mots répondit : 
Quelle douleur injufte accable ton efprit t 
La liberté » dis - tu , t'eft quelquefois ravie : 
Dieu te la devait -il immuable, infinie. 
Egale en tout état , en tout tems , en tout lieu ? 
Tes deftins fontd'un homme, & tes vœux font d^un DiEU. 
Quoi ! dans cet Océan cet atome qui nage 
Dira : L'immenfité doit être mon partage ? 
Non , tout efl; faible en toi , changeant & limité ; 
Ta force , ton efprit , tes talens , ta beauté. 
La Nature, en tout fens, a des bornes prefcrites. 
Et le pouvoir humain ferait feul fans limites ! 
Mais, di-moi, quand ton cœur formé de paâions» 
Se rend malgré lui- même à leurs imprefidons. 
Qu'il ient dans fes combats fa liberté vaincue , 
Tu l'avais donc en toi > puifque tu l'as perdue ? 
Une fièvre brûlante, attaquant tes reflbrts. 
Vient, à pas inégaux, miner ton faible corpsu 
Mais , quoi ! par ce danger répandu fur ta vie , 
Ta {anté pour jamais n'cft point anéantie. 
On te voit revenir des portes de la mort , 
Plus ferme , plus content , plus tempérant , plus fort. 
Connai mieux l'heureux don que ton chagrin réclame. 

B a La 
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2à DEUXIEME DISCOURS. 

La liberté dans Phomme ed la fanté de l'ame. 

On la perd quelquefois -, la foif de la grandeur , 

La colère , l'orgueil , un amour fuborneur , 

D'un àéCir curieux les trompeufes faillies : 

Hélas ! combien le cœur a- 1 - il de maladies ? 

Mais contre leurs aiTauts tu feras raffermi ; 

Fren ce livre iènfé , confulte cet ami. 

(Un ami, don du Ciel, eft le vrai bien du fage. ) 

b Voilà VHelvetiuSi le SUva^ le Vernage, 

Que le Dieu des humains , prompt à les fecourir , 

Daigne leur envoyer fur le point de périr. 

Efl: - il un feul mortel de qui Pâme infenfée , 

Quand il eft en péril ait une autre penfée ? 

Voi de la liberté cet ennemi mutin , 

Aveugle partîfan d'un aveugle deftin. 

Enten comme il confulte, aprouve ou délibère ^ 

Enten de quel reproche il couvre un adverfaire î 

Voi comment d'un rival il cherche à fe venger , 

Comme il punit fou fils, & le veut corriger. 

Il le croyait donc libre ? oui , fans doute , & lui - même 

Dément à chaque pas fon funefte fyftême. 

Il mentait à fon cœur , en boulant expliquer 

Ce dogme abfurde à croire , abfurde à pratiquer* 

Il reconnaît en lui le fentiment qu'il brave. 

n agit comme libre , & parle comme efclave. 

Sûr de ta liberté , raporte à fon Auteur 
Ce don que fa bonté te fit pour ton bonheur. 

Conw 

b Fameux Médecins de Faris. 



Digitized 



by Google 



D E L A L I B E R T F. %i 

Commande à ta raîfon d^évîtef ces querelles. 

Des tyrans de l'efprit dilputes immortelles» 

Ferme en tes fentîmens , & fimple dans ton cœur , 

Aime la vérité, mais pardonne à Terreur. - * 

Fui les emportemens d'un zèle atrabilaire ; 

Ce mortel qui s'égare eft un homme ^ eft ton frère ,• 

Sois fage pour toifeul, compatiâant pour lui; 

Fai ton bonheur , enfin , par le bonheur d'autrui. 

Âinfî parlait la voix de ce Sage fuprèroe ; 

Ses difcours m'élevaient au-deflus de moi- même. 

J'allais lui demander , indifcret dans mes vœux » 

Des fecrets réfqrvés pour les peuples des Cieux : 

Ce que c'eft que l'efprit , l'efpace , la matière , 

L'éternité, le tems, le reflbrt, la lumière; 

Etranges queftions , qui confondent fouvent 

Le profond (c) s^Gravefande , & le fubtil Mairan^ 

Et qu'expliquait en- vain , dans fes dodes chimères , 

L'auteur des tourbillons que l'on ne croit plus guères. 

Mais , déjà s'échapant à mon œil enchanté , 

H volait au féjour où luit la vérité. 

D n'était pas vers moi defcendu pour m'apprendre 

Les fecrets du Très-haut, que je ne puis comprendre; 

Mes yeux d'un plus grand jour auraient été bleâes ; 

n m'a dit : Sois heureux ; il m'en a dit aiTez. 

B 3 TROU 

(c) Mr. s'Ofétoefande^ Profefletir ^ Mr. Dortotu de Màran Gen- 

à Leide > le premier qui ait ea- dlhomme de Befiers , Sécrétai- 

feigne en Holhade les décou- re de l'Académie des Sciences de 

vcrccs de Hewti^n* P^ris^ 
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12 TROISIEME DISCOVRS. 

1^ 'i'.'.. ' -^ -uni. Il II I. I' ' I * 

TROISIEME DISCOURS. 
DE L'EN VIE. 

SI l'homme eft eréé libre , il doit fe gouverner : 
Si l'homme a des tyrans , il les doit détrdnér. 
On ne le lait que trop , ces tyrans font les vices. 
Le plus cruel de tous dans Tes fombres caprices > 
Le plu$ lâche à la fois & le plus acharné» 
Qui plonge au fond du cœur un trait empoifonné » 
Ce bourreau de refprit , quel eft - il ? G'eft l'envîe. 
L'orgueil lui donna l'ètré âu.fein de la folies 
Rien ne pçut l'adoucir , rien ne peut l'éclairçr : 
Quoiqu*enfant de l'orgueil » il craint de fe montrer. 
Le mérite étranger eft un poids qui VûcàalMi 
Semblable à ce géant (î connu dans la &bki , 
Trifte ennemi des.Dieiidc^ par les Dieux é^afét 
Lançant en vain les feux dont il eft ethbtafé i 
Il blafphème , il s^gite en fa prilbn profonde ; 
Il croît pouvoir donner des fecouâes au Mpn<|l^» 
Il &it trembler l'Etna, dont il eft opprç0e. 
L'£tna ftir lui retombe ^ il en eft terraflS. 
J'ai vu des Courtifans , yvres de fauflfe gloire» 
Qétefier dans Villars l'éclat de la viéloire. 
Ils haïâaient le bras qui fai&it leur appuis 
Il combattait pour eux , ils parlaied^ contj!é \ûu 
Ce Héros eut raifon, quand cherchant les batailles, 

n 
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H di&ît à Lotiîs ; Je ne crains que Verfaites $ 
Contre vos ennemis je marche fans effroi : 
Défendez- moi des miens 9 ils font près de mon Roi. 

Cœurs jaloujc ! à quels maux êtes- vous donc en proie ? 
Vos chagrins font formés de la publique joie. 
Conviviss dégoûtes , Paliment le plus doux , 
Aigri par vôtte bile , eft iin poifon pour vous. 
O vbùs c|ui de l^hbnncùr entrez dans là carrière , 
Cette route à vous feul appartient- elle entière 5^ 
N'y pouvez -vous fouffrir les pas d*ùn concurrent? 
Vqulez- vous reifeibbler à ces Rois d'Orient, 
Qui de PAfie efclave bppreflèurs arbitraires, 
Penfèht ne bien régner qu'en étranglant leiirs frères ^ 

Loriqu'aux jeux du Théâtre , écueil de tant d'efprits , 
Une affiché nouvelle entraîne tout Paris ; 
Quand Dujrêné (a) & Gojjfin, d'utie voix attendrie. 
Font parler Orofinane ^ /ilzire ^ Zénàhie^ 
Le fpeâateur content , qu^un beau trait vient faliir , 
Laiflè couler dés pleurs , énlans de fon pf aifîr : 
Bufiis défeFpéré, que ce plaifir outrage, 
Pleure auffi dans un coin, mais fes pleurs font de rage. 

Hé bien î pauvre afftîgé , fi ce fragile hotïneur , 
Si ce bonheur d'un autre a déchiré ton cœur , 
Mets du-nioins à profit le chagrin qui t'anime: 
Alérite un tel fuccès, compofe, efface, lime. 

B 4 Le 

(4} tou fr^ne , célèbre Aâeur Adrice pleine /le graceii qot joui 
de huis. Mad^moif^Me Go^n Zaùte. 
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24 TROISIEME DISCOURS. 

Le public applaudit aux vers du Glorieux i 
Eft ce un affront pour toi? Courage, écrî, faî mieux j^ 
Mais garde- toi fiirtout, fi tu crains les critiques, 
D'envoyer à Paris tes Ayeux chimériques b : 
Ne fai plus grimacer tes odieux portraits , 
Sous des crayons groflîers , pillés chez Rabelais* 
Tôt ou tard on condamne un rimeur fatirique. 
Dont la moderne Mufe emprunte un air gothique. 
Et dans un vers forcé que furcharge un vieux mot. 
Couvre fon peu d'efprit des phrafes de Marot. c 
Ce jargon dans un conte eft eilcor fupportable ,• 
Mais le vrai veut un air , un ton plus rcfpedlable. 
Si tu veux, faux dévot, féduire un fot ledeur. 
Au miel d'un froid fermon mêle un peu moins d'aigreur: 
Que ton jaloux orgueil parle u(i plus doux langage s 
Singe de la vertu , mafque mieux ton vifage. 
La gloire d'un rival s'obftine à t'outragcr ; 
C'eft en le furpaflant que tu dois t'en venger. 
Erige un monument plus haut que fon trophée j 
Mais pour fiâer Rameau l'on doit être un Orphie \ 
Il faut être Pfyché pour cenfurer Vénus. 
Eh ! pourquoi cenfurer ? Quel trifte & vain abus • 
On ne s'embellit point en blâmant fa rivale. 
Qu'a fervi contre Bayle une infâme cabale ? 

Par 

b Mauvaife comédie » qui n'a ne langue de de la nouvelle. Cet- 

pu être jouée. te bigarrure eft non feulemeni 

c II eft à remarquer que Mr. ridicule , mais elle jetterait dans 

de Voltaire s*eft toujours c1eve' Terreur les étrangers qiiù appren- 

coaure ce mélange de l'ancien- nem le Ftançais. 
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Par le^ fougueux Jmeu(d) Bayle perfécuté » 

Sera des bons erprits à jamais refpeâé. 

Et le nom de Jurieu, fon rival fanatique , 

N'eft aujourdhui connu que par Phorreur publique. 

Souvent dans fes chagrins un miférable Auteur 
Defcend au rôle affreux de calomniateur* 
Au lever de Séjan^ chez Nejlor, chez Narcijfe^ 
n diftille à longs traits fon abfurde malice» 
Pour lui tout eft fcandale , & tout impiété. 
Aflîirer que ce Globe , en fa courfe emporté , 
S'élève à l'équateur , en tournant fur lui- même , 
Ceft un rafinement d'erreur & de blafphême. 
Malbranche. eft Spinofifte , & Locke , en fes écrits , 
Du poifbn d'Epicure infede les efprits. 
Pope eft un fcélérat , de qui la plume impie 
Ofe vanter de Dieu la clémence infinie , 
Qui prétend follement , ô le mauvais Chrétien ! 
Que Dieu nous aime tous , & qu'ici tout eft bien. 

Cent fois plus malheureux , & plus infâme encore, 

Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dévore 9 

Qui vend au plus ofirant fon encre & fes fureurs i 

Mé- 

(d) Juneu était un Minifire Pro- fe lui a fait un honneur unique p 

tefbnt) qui s'acharna contre Boy/e en faifant valoir fbn teflament» 

&coBtre le bon fênsi il écrivit en qui devait être annullé comme 

(ol, & il fit le Prophète : Il pré- celui d^un réfugié , félon la ri- 

dit, que le Royaume de France é- g^ueur de la loi > Ôc qu'il déclara 

prouverait des révolutions,qui ne valide > comme Je teftament d'un 

bût jamais arrivées. Quant à Bajh homme, qui avait éclairé le mon- 

t^idn (ait que c'eft un des grands- de, ôc honoré fa patrie* L'arrêt 

hommes que la France ait pro- fut rends fur le raport de Mr. 

doits, Le Parlement de Toulou* de Senmxp Conièiller. 
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26 TROISIEME DISCOURS. 

Méprifable en fon goÉit> déteffebte en fw mofeurt* 

Médifant , qui fe plaint des brocatds qu'il cflu jré } 

Satirique ennuyeux , difant que tout Tcnnuye ; 

Criant que le bon goût s'eft perdu dans faris. 

Et le prouvant très bien , du mmns par Tes écrits. 

On peut à Defpréaux pardonner la fatîreLj 

Il jt»ignit fart de plaire au malheur de médire. 

Le miel que cette abeille avait tiré dés fleurs , 

Pouvait de fa pîquûre adoucir les douleurs. 

Mais pour un lourd frelon, méchamment imbécile , 

Qui vit du mal qu'il fait , & nuit fans être utile , 

On écrafe à plaifir cet infede orgueilleux , 

Qui fatigue l'oreille, & qui éhoquô lés yeux. 

Quelle était votre erreur ? ô vous , peintres vulgaires ! 

Vous , rivaux clandeftins , dont les mains téméraires • 

Dans ce cloître où Èrum) fembte encor refpirer , 

Par une lâche envie ohfc pu défigurer ey^ 

Du ZfMX// des Français les favantcs>peinturc$? 

L'honneur de fon pinceau s'accrut par vos injures : 

Ces lambeaux déchirés en font plus précieux ; 

Ces traits en font plus beaux , & voUs plus odieux. 

Déteftons à jamais un il dangereux vice. 
Ah ! qu'il notis faut chérir ce trait plein dé juftièe , 
D'un critique mddefte, & d'un vrai bel-efprit , 
Qiii, Ibrfquè Richelieu follement entreprît 
De rai)aiârer du Cid la naiiTante merveille , 

« 

e Qliblqtiés Peintre , jaloux de le Saeur , gltéiréin Tes tàbleaujc c|ài 
font aux Ghairtreto; . 
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Tandis que Chapelmn ofait juger dmteiUe , 

Chargé de condamner cet ouvrage imparfait » 

Dit, pour tout jugement , Je voudrais l'avoir fait/: 

Ceft ainfi qu'un grand cœur fait penfer d'un grand-homme. 

A la voix de Colbert , Bernini vint de Rome , 
De g Perrault dans le Louvre il admira la main. 
Ah ! dit - il , fî Paris renferme dans foii fein 
Des travaux fi parfaits , un fi rare génie , 
Fallait-il m'appeller du fond de l'Italie ? 
Voilà le vrai mérite. Il parle avec candeur i 
L'envie eft à fes pieds , la paix eft dans fon cœur. 
Qu'il eft grand ! qu'il eft dout, de fe dire à foi- même. 
Je n'ai point d'ennehiis , j'ai des ri^ux que j'aime ! 
Je prens part à leur gloire , à leurs maux , à leurs biens. 
Les arts nous ont unis, leur$ beaux jours font les miens ! 
Ceft ainfi que la Terre avec plaifir raflemble 
Ces chênes, ces fapins, qui s'élèvent enlèmble: 
Un fuc toujourS/égal eft préparé pour eux: 
Leur pied touche aux Enfers, leur cime eft dans les Cieux: 
Leur tronc inébranlable , & leur pompeufe tète , 
Réfifte , en fe couchant , aux coups de la tempête. 
Ils vivent l'un par l'autre ^ ils triomphent du tems , 
Tandis que fous leur ombre on voit de vils ferpens 
Se livrer, eu fifflant, des guerres inteftines, 
£t de leur fang impur arrofer leurs racines. 

f Haben df Cetîfi ^ de l'Aca- g La belle façade du vieux 
^mie. LoHvre eft de Mr. ?mêdu. 
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HUAtRIEME DISCOURS. 
DELA 

MODERATION EN TOUT, 

DANS UETUDE, 
DANS L'AMBITION, BANS LES PLAISIRS. 



A Mr. H***. 

TOut vouloir cft d'un fou ; Texcèr cft fon partage ^ 
La modération eft le tréfor du fage. 
Il fait régler fes goûts , fes travaux , fes plaifirs , 
Mettre un but à fa courfe , un terme à fes défîrs. 
Nul ne peut avoir tout ; Tamour de la fcience 
A guidé ta jeuneâe au fortir de Penfance ; 
La Nature cft ton livre , & tu prétens y voir 
Moins ce qu'on a penfé , que ce qu'il faut favoir. 
La raifon te conduit ; avance à fa lumière -, 
Marche encor quelques pas î mais borne ta carrière 5 
Au bord de l'infini ton cours doit s'arrêter , 
Là commence un abime, il le faut refpeder. 

B^iaumur , dont la main fi favante & fî fûre , 
A percé tant de fois la nuic de la Nature , 

M'ap- 
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ATapprendra-t-U jamais , par quels fubtils reâbrts 
L'éternel Artifan fait végéter les corps ? 
Pourquoi Pafpic affreux , le tigre, la pantère. 
N'ont jamais adouci leur cruel caraâère , 
Et que reconnaiâant la main qui le nourrit , 
Le chien meurt en léchant le maître qu'il chérit ? 
D'où vient qu'avec cent pieds , qui femblent inutiles» 
Cet infeâe tremblant traine fes pas débiles ? 
Pourquoi ce ver changeant fe bâtit un tombeau 9 
S'enterre , & reflufcite avec un corps nouveau » 
Et le front couronné , tout brillant d'étincelles » 
S'élance dans les airs en déployant fes ailes ? 
Le fage^ Du Faij (a ) parmi fes plans divers » 
Végétaux raflemblés des bouts de l'Univers » 
Me dira -t- il pourquoi la tendre fenfîtive 
Se âétric fous nos mains , honteufe & fugitive ? 
Malade & dans un lit, de douleurs accablé» 
Par l'éloquent SHva vous êtes confolé : 
Il fait l'art de guérir autant que l'art de plaire. 
Demandez à Silva par quel fecret myftère 
. Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré , 
Se transforme en un lait doucement préparé ? 
Comment toujours filtré dans fes routes certaines , 
En longs ruiâeaux de pourpre il court enfler mes veines, 

A 

(a) Mr. Du Fay était Diredeur Buffon à un point qui fait l'ad* 

du jardin du Rol> qui avait été miratîon des étrangers. On y 

très négligé jusqu'à lui > & qui conferve outre les plantes btau« 

a <té eoTuite porté par Mr. dç coup d'auares raretés. 
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A mon corps langulflknt rend im pouvoir nouveau » 
Fait palpiter mon cœur , & penfer mon cerveau ? 
Il lève au Ciel les yeux, il s'incline, il^'écrie^ 
Demandez-le à ce D-ieu , qui nous donna la vié^ 

Couriers de la Phyfi^e, Argonautes nouveauk^ 
Qui franchiâe? les monts , qui traverlèz les eaux » 
Ramenez des climats ^fouipis aux trois couronnes , 
Vos perches, vos feâeurs , & furtout deux Laponnes i t 
Vous avez confirmé dans ces lieux pleins d'ennui 
Ce que Neirtœi comi\xt £ms fortir de chez lui. 
Vous avez arpenté quelque faible partie 
Des flancs. toujours glacés de la Terre aplatie. 
Dévoilez ces reflbrts , qui font la pefanteur. 
Vous connaiflèz les loix qu'établit fon auteur. • 
Parlez , enfeignez-moi , comment fes mains fécondes 
Font tourner tant de Cieux , graviter tant de Mondes ? 
Pourquoi , vers le Soleil notre Globe entraîné 
Se meut autour de foi fur fon axe incliné ? 
Parcourant en douze ans les céleiles demeures , 
D'où vient que Jupiter a fon jour de dix heures î 
Vous ne le favez point. Votre favant compas 
Mefure l'Univers , & ne le connaît pas. 
Je vous vois deflînçr , par un art infaillible , 
Les dehors d'un palais à l'homme inacceflible ; 

Les 

b Me/fîeurs de Maufertuis > ramenèrent deux Laponnes. Les 

Oahram , \o Motinier ^ &c. allé- trois Couronnes iont les armes 

rent*en i75<^. à Torneo > mefîi- de la Suéde à qui Torneo apar* 

rer un degré du Méridien» & tient. 
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Les angles , les côtés font marqués par vos traits i 
Le dedans à vos yeux eft tertné pour jamais. 
Pourquoi donc m'afiUg^r , fi nna décile vue 
Ne peut percer la nuit fur mes yeor répandue ? 
Je n'imiterai point ce mallutureux favant. 
Qui des feux; ^e TEtna fcrutateur imprudent » 
Marchant (ur des monceaux de bitume & de cendres 
Fut cooTcimét du feu qu'il cherchait à çoniprendro» 

Moderons-i^us furtout dans notre ambition » 
C'eft du cœur des humains la grande paflion« 
L'empefé Magil^rat , le financier fiiuvage , 
La prudeiaux yeux dévots» la coquette volage» 
Vont en pofte à Verfaille , efluyer des mépris , 
Qu'ils reviennent foudain rendre en pofte à Eatis. 
Les libres habitans des rives du Permeâè 
Ont faifi. quelquefois cette amorce tr^eflè: 
Platon va raifonûer à la Cour de Denis , 
Racine Janfenifte eft auprès de Louis. 
L'Auteur voluptueux , qui célébra Gfycère , 
Prodigue au fils d^OSfave un encens mercenaire. 
Moi - même re^nqant à mes premiers deâeins » 
J'ai vécu, je Pavoue, avec des Souverains. 
Mon vaiiTeau fit naufrage aux Mers de ces Sirènes s 
Leur voix flatta mes fens > ma main porta leurs chaines i 
On me dit , Je vous aime, & je crus comme un ibt» 
Qu'il était quelque idée attachée à ce mot. 
J*y fus pris. J'a&rvis au vain défir de plaire 
La mâle liberté qui &it mon caradère. 

Et 
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Et perdant la raifon dont je dévots m'armer , 

J'allai m'imaginer qu'un Roi pouvait aimer. 

Que je fuis revenu de cette erreur groffiére !' 

A peine de la Cour j'entrai dans la carrière , 

Que mon ame éclairée , ouverte au repentir , ^ 

N'eut d'autre ambition que d'en pouvoir fortîr. 

Raifbnneurs beaux efprits , & vous qui croyez l'ètré , 

Voulez- vous vivre heureux ? vivez toujours fans Maître; 

O vous , qui ramenez dans les murs de Paris*' 
Tous les excès honteux des mœurs de Sibaris , 
Qui plongés dans le luxe, énervés de moUeâê, 
Kourriflez dans votre ame une éternelle yvrefle, 
Aprenez, infenfés, qui cherchez le plaifîr. 
Et l'art de le connaître, & celui de jouïr. 
Les plaifîrs font les fleurs , que notre divin Maître 
Dans les ronces du Monde autour de nous fait naître. 
Chacune a fa faifon , & par des foins prudens» 
On peut en conferver dans l'hy ver de nos ans. 
Mais s'il faut les cueillir, c'eft d'une main légère j 
On flétrit aifément leur beauté paflagère. 
N'offrez pas à vos fens de moUeflè accablés , 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés. 
Il ne faut point tout voir , tout fentir , tout entendre. 
Quittons les voluptés pour favoir les reprendre. 
Le travail eft fouvent le père du plaiGr. 
Je plains l'homme accablé du poids de fon loidr. 
Le bonheur eft un bien que nous vend la Nature. 
Il n'eft point ici » bas de moiflbns fans culture : 

Tout 
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Tout veut 4fs foin$ {ans doute, & tout eft acheté* 

c Regardez Brojforetf de fa table entêté. 
Au (brtir d'un fpeâacle , où de tant de merveîUet 
Le Ton perdu pour Jui frappe en vain Tes oreilles i 
Il k traîne à fouper , plein d'un fecret ennui. 
Cherchant en vain la joie , & fatigué de lui. 
Son efpfijt: ofirufqué d'une vapeur gfoffiére , 
Jet^ encore quelques traits fans force & fans lumière i 
Parmi les voluptés dont il croit s'enyvrer, 
Malheureux ! il n'a pas le tems de délirer* 

Jadis trop carefle des mains de la moUefle , 
Le plaifir s'endormit au fein de la pareâe i 
La langueur l'accabla i plus de chants 9 plus de vers , 
Plus d'amour i & l'ennui détruifait l'Univers. 
Un Dieu, qui prit pitié de la nature humaine. 
Mit aupris du plaifir , le t^vail & la peine. 
La crainte l'éveilla , i'efpoir guida fes pas $ 
Ce cortège aujourdhui l'accompagne ici -bas. 

Semez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles, 
Je le dis aux amans , je le répète aux belles. 
Danton , tes fens trompeurs, & qui t'ont gouverné. 
Pont promis un bonheur qu'ils ne t'ont point donné. 
Tu crois , dans les douceurs qu'un tendre amour apprête^ 
Soutenir de Dafhni l'éternel tèttf- à -tête : 
Mais ce bonheur ufé n'eft qu'un dégoût affreux. 
Et vous avez befoin de vous quitter tous deux. 

Mélanges &c. . C Ah J 

c Ci^ un Cpnfttller au Ptt- luptueux 4c (pi £u% cx^lentt 
limètt -jlfrt nch«| lfi9w# «tr ^M<^ ' 
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Ah !. pour vtius «oîr topjoui?S fan$ )amaî$ vous déplaîrc , 
Il faut un cœur plus noble, une ame moins vulgaire» 
Un efpritvrai, fenfe , fécond, ingénieux. 
Sans ^humeur , fans caprice, & furtout vertueux i 
Four les cœurs corrompus l'Amitié n'eft point &ite, 

O divine Amitié! Félicite parfaite ! 
Seul mouvement de Famé, où l'excès foit permis, 
^Change en. biens tous les maux où le Ctel m'a fournis» 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
Dans toutes les faifons & dans toutes les heures , 
Sans toi tout homme eft feuh il peut, par ton appui» 
Multiplier fon être & vivre dans autrui» 
Idole d'un cœur jufte ,~ & paflion du fage , 
Amitié , .que ton nom couronne cet ouvrage ; 
Qii'il préfîde à mes vers , comme il régne en mon cœiir ; 
Tu m'appris à connaître » à chanter le bonheur. 



CJN-^ 
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CINHUXEME DISCOURS. 
SUR 
LA NATURE 
, D U P L A I S I R. 

JUfqu'à qudnd verrons - nous ce rêveur fanatique 
Fermer le Ciel au Monde , & d'un ton defpotique 
' Daoanant le Genre -humain, qu'il prétend convertir* 
Nous prêcher la vertu pour la faire haïr ? 
Sur les pas de Calvin , ce fou fombre & févèrc , 
Croit que Dieu , comme lui, n'agit qu'avec colère* 
Je croi voir d'un Tyran le Miniftre abhorré, 
lyefclaves qu'il a faits triftement entouré ^ 
Dîûant d'un air hideux fes volontés fîniftres. 
Je cherche un Roi plus doux , & de plus ddux Minidred. 
d) Timon fe croit parfait , dépuis qu'il n'aime rien, 
n faut que Ton foit homme , afin d'être Chrétien. 
Je fuis homme, & d'un Dieu je chéris la clémencç. 
Mortels ! venez à lui , mais par reconnaiilance. 
La Nature attentive à remplir vos déûrs, 
Vouis appelle à ce Dieu par la voix des plaifirs. 

C a Nul 

d) Cçtte pièce eûuntqunmeni prouve un Ditu , Se tout fénti^ 

$>iidée fut rimpofiibilité où çll tntm agréablç prouva uû DibV 

llioinine d'avoit des fenfatîons . bieûfai(an$» 
jar lui- même. Tout fendxneiii. 
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Nul encor n'a chanté fa bonté toute entière j * 

Par le feul mouvement il conduit la matîèrè; ' *~^- 

Mais c'eft par le plaifir qu'il conduit les humains. 

Sentez du moins les dons prodigués par fes mains. 

Tout mortel au plaifir a dû fon exiftencc. 

Par lui le corps agit , le cœur ftnt , Feiprit penft. 

Soit que du doux fommeil la main ferme *vos yeux. 

Soit que le jour pour vous vienne embellir les Cieux 9 

Sok que vos fens flétris cherchant leur nourriture , 

L'aiguillon de la faim prefle en vous la nature , 

Ou que l'amour vous force , en des momcns plus doux ^ 

A produire un ^utre être, à revivre après vousi , 

Partout d'un Dieu clément la bonté falutaire 

Attache à vos befoins un plaifir néceiTaire. 

Les mortels en un mot n'ont point d'autre moteur. 

Sans l'attrait du plaifir, fans ce charme vainqueur/ 
Qui des Loix de l'hymen eût fubi l'efclavage ? 
Quelle beauié jamais aurait eu le courage 
De porter un enfant dans fon fein renfermé , 
Qui déchire en naiffant les flancs qui l'ont formé ? 
De conduire avec crainte une enfance imbécile ,^ 
Et d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? 

Ah ! dans tous vos états , en tout tems , en tout lieu> 
Mortels à vos plaifirs reconnaiflez un Dieu. 
Que dis- je ! à vos plaifirs ? C'eft à la douleur mèmt 
Que je connais de Dieu la fageflè fuprème-. 
Ce fentiment fi prompt dans nos corps répandu , 

Parnu 
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Parmi tous nos dangers fentinelle affidu , 
D'une voix falutaire jnceflamment nous crie : 
Ménagez, défendez, confervez votre vie. 

Chez de fombres dévots Tamour propre eft damné ; 
C'eft l'ennemi dé Thomme , aux Enfers il eft né. 
Vous vous trompez, ingrats, c'eft un don de Dieu même. 
Tout amour vient du Ciel ; Dieu nous chérit , il s'aime. 
Nous nous aimons dans nous, dans nos biens, dans nos fil^ 
Dans nos concitoyens , furtout^ dans nos amis. 
Cet amour néceâaire eft Famé de notre ame> 
Notre elprit eft porté fur ces ailes de flâme. 
Oui , pour nous élever aux grandes aâions , 
Dieu nous a psu: bonté donné, les paflîons b. 

C.3 Tout 



h ) Comme (irel^ùe tous, les 
mots (Fune Langue pèurent être 
entendus en plus d'un 6ns , il 
eft bon d'avertir îd , qu'on en- 
tend parle, mot faffions , des 
déCirs vifs 6<ieontinues de quelque 
Uen que ce puidè être. Ce mot 
vient de p«ijr, (bufiirir, parce qu^il 
0*7 a aucun M&t6m (ouffirance \ 
défirer un bien, c'eft fouffrir Tab- 
fence de ce bien , c*eft p4iir , c'eft 
avoir une pafScMn&tefMîeniier pas 
vers le plaifir eft dibntiellemcnt un 
bulagement de cette ibuffrance. 
Les vicieux & les gens de bien ont 
^ns également de ces défîrs vifs 
oc continus , appelles Pajfbns , 
qui ne devTenneflt dés vices' que 
par leur objet» le déflr de réuf-. 



fir dans Cçn art , ramotâr eQnjjii* 
gai , Tamour paternel , lé goût 
de fciences , font des paffiont 
qui n^ont rien de criminel. Il (ê- 
rait à fouhaiter que les Langues 
euiiènt des mots pour exprimer 
les déûrt habituels : qui ei| foi 
font indifférens, ceux qui (ont 
vertueux , ceux qui fônt coupai 
blés; mais il n'y a aucune Lan- 
gue au Monde , qui ait des fîgaes 
repréfentatifs de cfraeune de nof 
idées > Se on eft obligé defelèr- 
virdu même mot dans uneacce^ 
tîon difiërente , à-peu-prés com- 
me on le fert quelquefois da 
mêaae inftcument pour de^ -ctu* 
vragcs de différentes natures, ^ 
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Tout dangereux qu'il cft , c'eft un préfént célèfte ; 
L'ufagc en eft heureux ^ fi Tabus eft futtcfte. 
J'admire & ne plains point un coeur maître de foi , 
Qui tenant ks défirs enchaînes fous fa loi , 
S'arrache au Genre-humain pour DtBU qui nous fit naître^ 
Se plaît à l'éviter plutôt qu*à le connaître $ 
Et brûlant pour fon DîEU d'un amour dévorant , 
Fuit les plaifirs permis 5 par utt plaifir plus grand. 
Mais que fier de {es croix 5 vain de fes abftinertces , 
Et furtout en fecret lafle de fes fouffirances, 
Il condamne dans nous tout ce qu'il a quitté » 
L'hymen i lô nom de pérc ^ & la focîété % 
On voit de cet orgueil la vanité profonde y 
Ceft moins l'ami de OiEV que l'ennemi du IMfonde ; 
On lit dans fes chagrins les regrets des pidifirs. 
Le Ciel nous fit un cœur t il lui £iut des défîrs* 
Pes Stoïques nouveauic le ridicule maître 
Prétend m'ôter à moi , me primer de mon être* 
Dieu 9 (i nous l'en croyons^ fêtait fervi par nous» 
Ainfi qu'en fotl Serrail un Mufulman jaloux 5 
Qui n^admet près de hii que neB mônftres d'Afie t 
Que le fer a privés dés fôurçe^ de la vie t), 
VouSj qui vous élevcï Contre l'humanité, 
'K'avez-voils iCi jamais la àoAé Antiquité? 

Ne 



é) Cela ne tégttie que léi ttftiiM àiûiStsp ^ feot^i 
I l'hotiitte c^ttt les ^nûmfKt$, 
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Ne connaiflez - ▼ou$ point les filles de PiUe ? * - 

Dans leur aveuglement voyez votre fblie. 
Elles oroyaient dompter la Nature & fe tems , 
Et rendre leur vieux père à la fteur de fes ans : 
Leurs mains par piété dans fon (ètn le plongèreur » > ' 
Croyant le rajeunir , fes filles Fégcfrgèrent. • ■ . 
Voila votre portr^t, Stôïqaes abufôsf ' : -i 

Vous voulez changer rhomme , & vow le detro^ft^I -. 
Ufez, n'abufez point Le Sage atiitf Tordonlie ^ ; 
Je fois également Jj^iSAfe & Èim&nê. -'• i i- y^ ' 

L'abftinence ou Texcès ne fit jamais d'heureux. 
Je ne conclus donc pas, orateur dangereux. 
Qu'il faut lâcher la bride aux paiHons humaines; 
De ce oouriîer fougueipc je veux tenir les rênes ; 
Je veux s que ce torrent , paf, un heureux fecours. 
Sans inonder mes champs, les abreuve en fon couin* 
Vents , épurez lés airs , & foufAez fms tenipètes i 
Soleil, fans nous brûler, marche & luis fyr nos tètes« 
Dieu des êtres penfans , Dieu des cOBurs;«fortunés > 
Ck)nfervez les défirs que vous m'avez donnés , 
Ce goût de l'amitié , cette ardeur pour l'étude , 
Cet amour des beaux Arts & de la folitudc. 
Voila mes paiHons ; mon ame en tous les tems 
Goûta de leurs attraits les plaifirs confolants. 
Quand fur les bords du Mein deux écumeurs barbares 
Des Idix des Nations violateurs avares , 
Deux fripons à brevet , brîgans accrédités, 
Epuiiaient contre moi leurs lâches cruautés , 

C 4 Le 
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Le travail o<îcUpaît itoa fermeté ttanqtrHe; .\ 
Des Arcs qu'ils ignoraient leur antre fut Pazfle. 
Ainfi lé Dieu des bois enflait fes chalumeaux , 
Quand le voleur Cocus enlevait fes troupeaux, 
n n^imerrompit point fa douce mélodie. 
Heureut qui jufqu^au tems du terme de fa vie , 
Des beaux Arts amoureux peut cultiver leurs firuits^ ! 
U brave ritajuftice , il calme £e$ ennuis ^ 
Il pardpnUe mx twmaitis $ il rit de leur délire, 
Ei; de û mâiil moùtmtùM touche encor ûl lire. 
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SIXIEME DISCOURS. 

.D e' ; ' . ; . 

L A isr A T U R E 
DE L'HOMME. 

LA voix ds la veiptu :pfé(i4eji'tes concerts, . ^. 
Elle m^appeUe à^toî par le chaçme de^s vers. 
Ta grande émde eO; Vhomme, & d& ce labyrinthe - 
Le fils de la raifon te &it chercher L^enceinte. , . ; 
Montre Phqmme à m^s ye,ux > honi^QX, de m'ignorera 
Dans mon être, dans qdoi, je cherche àpéçétrer.^., . 
Defpréaux & F^fi^alicn f>nt:^t la fatirCi ,;, ^ . . ; 

Fope & le grand Le^nifz^ moins enclins à médire^* < i 
Semblent 4aiis lei^ ^4crits ^ prendre un fage milieu ik; 
Us defcêndeçt à l'boma^, ils s^élé^^qt .à DiEU^t / 
Mais quelle épaiffç nuit voUeen0r. la Nature? . 
Sur VOedife noiàveau de cqtt^ é^jEne^obfopre ^ . ; c 
Chacun a dit^ fbn mot> on a log^gtams r^vé ; * ... 
Le vrai fens de l]énigi^ t&rÀ^iÇf)S^a]tfo\xvié?] ^. . 
Je (ai bien qu^àtiboper (^ez :L9fSpK>\i,\ÇafuUf,p/^ t ; 
Cet examen pff|f<m<^ ftaflfe pp^r fj^ij|e* . /, , 
Là pour tout argument quelques couplets malins 
Exercent plaifamment nos cerveaux libertins. 
Autre teihs , aotjfë éllitfe , & la Wifon Tévère ^ ;- • 

Trou- 
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Trouve accès à ton tour , & peut ne point déplaire; 
Dans le fond de fon coeur on fe plaie à rentrer; 
Nos yeux cherchent le )our, lent à nous éclairer. 
Le grand monde efl; léger, inappliqué» volage; 
/Sa voix trouble & féduit : eft- on feul ? on efl; fage. 
Je veux l'être , je yeux m'élever avec toi , 
Des fanges de la Terre , au Trône de^ fori ^oi; 
Montre- moi , ù Iti lèùx » celte chaîne invifible 
Du monde des eTptits & du monde fenfîble , 
Cet ordre fi caché îe tant d*êtres divers, 
Que Pope après FÎàtôH crut voir dans TUliivcrt. - * 

Vous me preflez ^ri vain. Cette vafte fcience. 
Ou fzttèitùA portée, ou me force au filence. 
Moti cfprît reflerré foiïs'k compas Fràrfçaîs , "^ 

N'a point la liberté defs Grecâ & des Anglais. 
Pùpf a droit de tout dire , & mol je dois me taire» 
A Bcrurge utl Bachelier peut percer ce myftère. 
Je if^ai point mes degrés ^ & je ne prétens pas 
Hazarder pour un mot^ de dangereux combats. 
Eoontez (êulement un récit véritable , 
Que Tpevtt^htte FôurtHûni f prttiâttpoik une feble. 
Et que je lus hier dans un livre Chinois, 
Qu'un Jéfuite à Pequîh tràidulfe âutïiefoJs. • * 

Va jisur quèlijués' fouris fe dî&îentruneà Tàutrc, 
iQuecc Monde èftiîhatmant! quel Êmpite.efl; le nôtre?- 

f Homm^ tréiiSivAi^ 4^' Tluftoire ip Chioofi , 8c même dm 
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Ce palais fi fiiperbe eft élevé pour nous i • 

De (pijijte éternité OïEy nous fit ces grands trous: 
Vois-tii ces gras jambons fous cette voûte obfcurét 
Ils y firent créés des mains de la Nature. . ' 

Ces montagnes de l^rd, éternels^ alimens» 
Sont pour nous en ces lieux jufqu'i la fin des tetHs* * 
Oui» nous fommes^ grand DiEUi fi Fon en croit nos fiigè^> 
Le chef-d*œuvre , la fin ^ le butjde tes ouvrages t 
Les chats font dangereux &r prompts à nous matlget r 
Mais c'eft pour nous inftruire & pour nous corviger. ' 

Plus loin^fuple duvet d'une herbe renaiiTanté^' 
Près des bois 5' près des eaux, une troupe innocerite 
De canards nazillans » de dindons ren^rgés * - 

De gros moutons bêbns » que leur hiine a dia^gés ,^ ' 
Difalent , Tout eft à nous» bois» prés» étangs, montagndsi 
Le Ciel pour nos befoins fait verdir tes campaghés*'- 
L'âne paiâaic auprès, & fe mirant dans Teao , ' : 
U rendait ff^^ €U Giel en ie tronvant fi beau. ' 
Pour les ânes , dk - iU le Ciel a fait la * Terre j ^ 
L'homme eft né mon efclave» il ine ftat^, il me fi^re^ 
Il mîétrille, il iût kve, il prévient mes >dcfîrs , 
Il bâtit mon Serrail , il conduit mes plaifirs* 
Refpedueux témoin de ma noWe tendrèflç , 
Miniftre de ma joie , . il \ m^nténe une abeflë } 
Et je ris quand je vois cet efdavé orgudlleui , * ' 
Envier l'heureux doii <jftR j'ai reiçiivde^ Gittux. ^'* 

L'hc^me vint , & cria : Je fuis puiflant & fage , 
Cîeux^ Terres , Elémcns , tout eft pour mon liïj^g^ h 

L'Or 
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L'Océan fut formé pour porter mes vaideauit i 
Xes irents font mes couriers, les aftres^ mes flambeaux» 
Ce^ Globe , qui des nuits blanchit les ibmbres voiles , 
Croit, décroit, fuit, revient, & préfide aux étoiles i 
Moi, je préfide à tout; mon efprit éclairé 
Dans les bornes du Monde eût été trop ferré : 
Mais enfin de ce Monde , & l'Oracle , & le Maître , 
Je ne fuis point encor ce que je devrais être. 
Qy^lques Anges alors, qUî là -haut dans les Cieux 
Règlent ces mouvemens imparfaits à nos yeux , 
En faifant tournoyer ces immenfes ptatiéces , 
DKàient , pour nos plaifirs fans doute elles font faites. 
Fuis de -là fur la Terre ils jettaient un coup d'œih 
Ds.fe moquaient de l'homme Se de fon fot orgueil. 
Le Tien * les entendit, il voulut que fur l'heure 
On les fit aflembler dans fa haute demeure , 
Ange, homme, quadrupède, & ces êtres divers. 
Dont chacun forme un Monde en ce vafle Univers. 

Ouvrages de ms mahu , enfans du mime père^ 
Qîù portez ^ leur dit « il , mon divin caraSire , 
Vous êtes nés pour moi , rien ne fut fattfotir vous i 
Je fuis le centre unique où vous répondez tous. 
Des deflins & des tems connaijfez le féal Maître. 
Bien tj^eft grand ni petite tout eft ce tpCïl doit itre. 
D'un parfait cffemblage infhruMens in^carfaits , - 

toans votre rang placés demeurez fatisfaitf. ^ 

Uhota* 

^ Diift; dét Chiiioit. 
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V]komme ne le fut poiat Cette indocile elpece, 
Sera,-t- eHe occupée à murmurer fans ceâè ? 
Un vieux Lettré Chinois » qui toujours fur les twi^ 
Combattit la raiibn par de beaux argument, 
Plein de Confucius , & fa Logique en tète , 
Diftinguant , concluant , préfenta fa requête. 
Pourquoi fuis -je en un point reâerré parle tems? 
Mes jours devraient aller par - delà vingt mille ans i 
Ma taiHe pour le moins dut avoir cent coudées. 
D'où vient que je ne puis , plus promt que mes idées > 
Voyager dans la Lune , & réformer fon cours ? 
Pourquoi faut- il dormir un grand tiers de mes jours ? . 
Pourquoi ne puis -je y au gré de ma pudique flamme ^ 
Faire au moins en trois mois cent enfans à ma femme ?. 
Pourquoi fus -je en un jour fi las de fes attraits? 
Tes pourquoi , dit le Dieu , ne finiraient jamais ? 
Bientôt tes queftioas vont être décidées : 
Va chercher ta réponfe au pays des idées ; 
Pars. Un Ange auifî-tôt l'emporte dans les airs> 
Au fein du vuide immenfe , où fe meut l'Univers i 
A travers cent Soleils entourés de planètes > 
De Lunes , & d'anneaux , & de longues comètes 8 
n entre dans un globe , où d'immortelles mains 
Du Roi de la Nature ont tracé les defleins , 
Où l'a»il peut contempler les images vifibles » 
Et des Mondes réels & des Mondes poflibles. 
Mon vieux Lettré chercha , d'efpérance animé , 
Un Monde fait poux lui, tel qu'U l'aurait &rmé. 
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Il cherchait vainement ; l'Ange lui fait connaître , 
Qiie rien de ce qu'il veut en effet ne peut être i 
Ope fi Phomme eût été tel qu'on feint les géans, 
Faifant la guerre au CieU ou plutôt au bon fens, 
S'il eût à vingt mille ans étendu fà carrière ,• 
Ce petit amaç d'eau, de fable & de pouifière, 
N'eût jamais pu fuSrc à nourrir dans Ion fein 
Ces énormes enfans d'un aUtre genre humain. 
te Chinois argumenter on le force à conclure 
Que dans tout l'Univers chaque être a fa mefure; 
Que rhomme n'eft point fait pour ceg vaftes défirs ; 
Qpe fa vie eft bornée, ainfi que fes plaifirs ; 
Que le travail , les maux » la mort font' néceffaires : 
Et que fans fatiguer par de lâches prières 
La volonté d'un Dieu qui ne fçaurait changer. 
On doit fubir la loi qu'on ne peut corriger , 
Voir la mort d'un œil ferme & d'une ame foumife. 
Le Lettré convaincu, non fans quelque furprife» 
S'en retourne ici-ba$, ayant tout approuvé; 
Mpis il y murmura quand il fut arrivé. 
Convertir un Dodleur eft une œuvré impoflîble. 

Matthieu * Oaro chez nous eut l'efprit plus flexible : 
Il loua Dieu de tout. Peut • être qu'autrefois 
De longs ruiâbaux de lait ferpentaient dans nos bôjs ; 

La 

$ Voyez la bblc de la Fontaine ; 

En louant Dieu de toute chofe 
'.. Qàt9 retourner à la m^(fn9 
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La Lune éc9it plus grande » JSp la nuit moin» ob£mre$ 

L'hyver fe couronnait de fleurs & de verdure : 

L'homme , ce Roi du Mx)nde, & Rqi très &inéant > 

Se contemplait à l'aiTe , admirait {on n^nt ^ 

Et formé pour agir , fe plaifait à rien faire. 

Mais y pour nous , âéchiflbns fous un fort tout contr^iroi; 

Conteotons-nous des biens» qui nous font deftin^ » 

Paflagers comme nous , & comme nous bornés: 

Sans rechercher en vain ce que peut notre Maître, 

Ce que fut notre Monde ^ & ce qu'il devrait être i 

Obfervons ce qu'il eft 9 & recueillons le fruit 

Des tréfors qu'il renferme , & des biens qu'il produife.. 

Si du Dieu , qui nous fit , l'éternelle puiflance 

Eût à deux jours au plus borné nôtre exiftence » 

Il nous aurait fait grâce s il faudrait confumer 

Ces deux jours de la vie à lui plaire , à l'aimer ; 

Le tems eft aflèz long pour quiconque en profite % 

Qui travaille & qui penfe en étend la limite. 

On peut vivre beaucoup {ans végéter longtems: 

Et je vai te prouver par mes raifonnemens . • . • • 

Mais malhetir à l'Auteur qui veut toujours inftruire } 

Le fècret d'ennuyer eft celui de tout dire. 

C'eft ainfî que ma Mufe , avec fimplicité » 
Sar des tons différents chantait la, vérité , 
Lorfque de la Nature éclairciiïknt les voiles , 
Nos Français à Quito cherchaient d^autres étoiles i 
Qpe CUmraui , Mattperttds , entourés de glaçons » 
D'un feâeur à lunette étonnaient les Lapons , 

TaiK 
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Ttihdf$ 4iie dHitiç main ftérilcmcnt vantée , — - ^ 
Le hardi VHucmfin > rival de tromethie » 
Semblait de la Nature imitant les reflbrts , 
Prendre le feu des Cieux pour animer les corps. 

Pour moi, loin des cités, fur les bords du Parmefle » 
Je Xuivais la Nature , h, cherchais la fageflè , 
Et des bords de la fphère où s'emporta Milton , 
Et de ceux de Tabime où pénétra Newton « 
Je les voyais franchir leur carrière infinie , 
Amant de tous les Arts & de tout grand génie , 
Implacable ennemi du calomniateur , 
Du f^atique abfurde & dU vil délateurs 
Ami fans artifice, Auteur fans jaloufîe; 
Adorateur d'un Dieu , mais fans hypocrifie ^ •• 

Dans un corps languiiTant , de cent maux attaqué , 
Gardant un efprit libre , à l'étude appliqué , 
Et fâchant qu'jcibçslafélicité pure 
Ne fut jamais pensoife à l'humaine nature. 



SJSFTIE^ 
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S^FtlEME DISCOURS. 
SUR L A V R A I E V E R T U. 

LE nom de la Vertu retentit fur la Terres 
On Peotendau Théâtre, au Barreau » dans la Chairei^ 
Jufqu'au milieu des Cours il parvient quelquefois i 
Il s'eft mente gliâfé dans les Traités des Rois. 
Ce^ un beau mot fans doute, & qu'on fe plait d'entendre | 
Facile à prononcer , difficile à comprendre. 
On trompe » on efl; trompé. Je crois voir des jettons ' ' 
Dowés > reçus » rendus , troqués par des fripons i 
Oq bien ces faux billets , vains enfans du lyftème 
De ce fou d'ËcolTais qui fe dupa lui - même. 
Qu'eft-ce que la Vertu? Le meilleur citoyen» 
BrutttSj fe repentit d'être un homme -de -bien: , . -r 
La Vertu > difait-il » eft un nom &ns fubftance* 

L'école de Zenon , dans ia ôciie %norance t 
Prit jadis pour vertu Vihler0^^i$éi ' 
Dans les champs Levantins le Derviche hébété t 
L'œil au Ciel , les bras hauts & l'efpfit en prières» 
Du Seigneur en danfant invoque les lumières» 
£n tournant dans un cercle au nom de' Mahomet 9 
Croit de la vertu même atteindre le fbmmet. 

Les reins ceints d'un cordon , l'œil armé d'impudence^ 
Un Hermite à fandale f engraiâe d'ignorance , ^ ^ 

Parlant du nez à Dieu » chante au dos d'un lutrin » : 
^ Milania 9 &c. D Cent 
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Cent cantiques Hébreux mis en mauvais Latin* 

Le Çiel puiflè tenir fa piété profonde ! " " " ' "^ ^''^ 

Mais quel en efl: le firuit ? Quel bien fait il au moncfis t 

Malgré la faîn^eté de fpn augufte emploi', 

Ç'eft n'être bon à rien , de n-être bon qu'à foi. 

Quand l'ennemi divm des Scribes & des Prêtres i 
Qitz Pilote autrefois fut traîné par des traîtres^ 
De cet air infolent , qu'on nomme dignité. 
Le Romain demanda, QtCeft'Ce que vérité^ 
Lttiomm&.Di£U , qui pouvait l'inftruire ou le confondrait 
A ce Juge orgueilleux dédaigna de répondre. 
Son%filence éloquent difait aflez à tous. 
Que ce vrai tant cherché ne fut point &it pour nouti 
Mais lorfque pénétré d'une ardeur ingénue. 
Un (impie citoyen l'aborda dans la rue , 
Et que difciple làge , il prétendis favoir 
Quel eft l'état de l'homme , & quel eft fon devoir i 
Sur ce grand intérêt, fur ce point qui nous touche y 
Celui qui favait tout ouvrit alors la bouche. 
Et diâant d'un feul mot (es décrets folemnels : 
Aimez Oiëu, lui dit-il, mais aimez les mortels. 
Voilà l'homme & fa Loi ; c'efl; aflez, le Ciel même 
A daigné tout nous dire en ordonnant qu'on aime. 
Le monde eft médifant , vain léger , envieux , 
Le fuir eft très bien fait, le fervir encbr mieux i 
A fa famille , aux iîèns , je veux qu'on foit utile» 

Où vas -tu loin de moi, Ëinatique indocile? 
foux^uoi ce teint jauni, ces regards el&rés» 

CflÉf 
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. - ■* ■ . - ■ , - 

Ces élans convuUifs & ces pas égarés a ? 
Contre un fîécle intlévot plein d'une fainte rage i 
Tu cours chez ta béate à fon cinquième étage ; 
Quelques Saints pofledés dans cet honnête lieu , 
Jurent , tordent les mains en l'honneur du Bon Dieu i 
Sur leurs trétaux montés , ils rendent des oracles , 
Prédirent le pafle , font cent autres miracles ; 
L'aveugle y vient pour voir , & des deux yeux privé > 
Retourne aux Quinze - Vifigts marmotant fbn Avi. 
Le 1:>aîteux faute & tombe; & fa fainte famille 
Le ramena en chantant , porté fur fa béquille* 
Le iburd au front flupide écoute & n'entend rienJ 
D'aife alors tout pâmés » de pauvres gens-de-bien 9 
Qu'un fot voiiin bénit , & qu'un fourbe féconde » 
Aux filles du quartier prêchent la fin du Monde. 

Je fai que ce myftère a de nobles appas. 
Les Saints ont des plaifîrs que je ne connais pas* 
Les miracles font bonsi mais foulager fon&ére » 
Mais tirer fon ami du fein de la mifére , 
Mais à fes ennemis pardonner leurs vertus, 
C'eft un plus grand miracle « & qui ne fe &it plus^^ 

Ce Magiftrat , dit*on , ed; févère , inflexible : 
Rien n'amollit jamais fa grande ame infenfîble» 
J'entens : il fait haïr fa place & fon pouvoir 5 
U fait, des malheureux par zèle & par devoir. 
Mais l'a-t-on jamais vu» fans qu'on le foUicite » 

Da v^ Cotti 

â Les CpQVuUiôa^rçs. 
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G)urîr d'un air afi&ble au-devant du niérite , " '^ 

Le choifîr dans la foule, & donner fon appui ' 

A l^honnête homme obfcur qui fe tait devant lui V 
De quelques criminels il aura fait juftice ! 
<?eft peu d'être équitable, il faut rendre fervice. 
Le jufte eft bienfaifant On conte qu'autrefois 
Le Miniftre odieux d'un de nos meilleurs Rois 9 
Lui difait en ces mots fon avis defpotique : 
Thnemte eft en fecret bien mauvais Catholique « 
On a trouvé chez lui la Bible de Calvin ; 
A ce fîinefte excès vous devez mettre un frein; 
n faut qu'on l'emprifonne , ou du moins qu'on l'exilei 
Comme vous , dit le Roi , Timante m'eft utile; 
Vous m'apprenez aâez , quels font fes attentats $ 
Il m'a donné fon fang , & vous n'en parlez pas. 
De ce Roi bienfaifant la prudence équitable 
Feint mieux que vingt fermons la vertu véritable. 

Du nom de vertueux feriez- vous honoré, 
Doux & difcret Çynu^ en vous feul concentré ; 
Prêchant le fentiment , vous bornant à féduire ^ 
Trop faible pour fervir, trop pareflcux pour nuire f 
Honnête homme, indolent, qui dans un douxloiiir» 
Loin du mal & du bien , vivez pour le plaifir ? 
Non , je donne ce titre au cœur tendre & fublime » 
Qui fbutient hardiment fon ami qu'on oprime. 
U t'était dû fans doute , éloquent PeliJJbn , 
Qui deffendis Fouquet du fond de ta prifon. 
Je te rems grâce» ^ Ciel, dont la bonté propice 
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M'accorda des amis dans les tems d'injuftice » 

Des amis courageux, dont la mâle vigueur 

RepouI& les alTauts du ca^mniateur , 

Du fanatifme ardent , du ténébreux Zoîle » 

Du Miniftre abufé par leur troupe imbécile § 

Et des petits Tyrans boufEs de vanité , 

Dont mon indépendance irritait la fierté. 

Oui, pendant quarante ans pourfuivi par l'envie » 

Des amitf vertueux ont coniblé ma vie. 

J'ai mérité leur zélé & leur fidélité , 

J'ai &it quelques ingrats , & ne l'ai point été. 

b Certain Légiflateur , dont la plume féconde 
Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde § 
£t qui depuis trente ans écrit pour des ingrats, 
Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas. 
Ce mot eft bienfcUfance , il me plait, il raflemble t 
Si le co&ur en eft cru , bien des vertus enfemble. 
Petits Grammairiens , grands précepteurs des fotSt 
Qui pefez la parole , & mefurez les mots » 
Pareille expreilîpn vous femble bazardée : 
Mais l'Univers entier doit en chérir l'idée. 

h L'Abbé de Saim - ¥ierre. reformer le Gouvernement^ B 

C*eft lui qui a mis le mot de s'eft. rendu un peu ridicule en 

Uenfiùfance à la mode à force de France par Texcés de As bon» 

le r^éter. On l'apelie Légifla- nés îmendons. 
fcuTi parce fu^il n'a ^t^ue pour 

1 LA 
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LA |{ lE 
DE PARIS 





E T D E 

VERSAILLES. 

——————— ■■ ■iJ— IMBrt— 1t 

E P I t R E* 

A MADAME D E *** 

Vivons pour nous » ma chère Rqfalie j 
Que l'amitié , que le fang qui nous lia 
Nous tienne lieu du refte des humains i 
Us font fi Tots, fi dangereux , fi vains ! 
Ce tourbillon , qu'on appelle le Monde , 
lEA fi firivole, en tant d'erreurs abonde , 
Qu'il n*eft permis d'en aimer le fracas 
Qu'à l'étourdi qui ne le connaît pas. 

Après diné) l'indolente Glicére * 

Sort , pour fortir , fans avoir rien à faire i 
On a conduit fon infipidité 
Au fond d'un char, où montant de côté f 
Son corps prefle gémit fous les barrières 
D'un lourd panier qui flotte aux deux portières ; 

Che» 
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Chez fbn amie an grand trot elle va 9 

Monte avec joie , & s'en repent déjà 9 

L'embrafle , & .b|dUe, & puis lui dit. Madame ^ 

Japorte ici tout Tennui de-mon ame j - 

Joignez un peu votre inutilité 

A ce fardeau de mçn oifivcté. 

Si ce ne font fes paroles expreSes r 

C'en efl; le fens i quelques feintes (trèfles » 

Quelques propos fur le jeu , fur le tems » - 

Sur un fermon , fur le prix des rubans » 

Ont épuifé leurs âmes excédées ; > 

Elles chantaient déjà &ute d'idées. 

Dans le néant leur cœur eft abforbé » 

Q^and dans la chambre entre Monfieur l'Abbé , 

Fade plaifant, galant, eicroc , & Prêtre , 

Et du logis pour quelques mois le maître. 

Vient à la pifte un ht en manteau noir » 

Qui {e rengorge & fe lorgne au miroir* 

Nos deux pédans font tous deux fùrs de plaire. 

Un Officier arrive & les f^ taire $ 

Prend la parole , & conte longuement 

Ce qu'à Plaifance eût &it fon régiment 9 ^ 

Si par malheur on n'eût pas fait retraite* ^ 

Il vous le mène. au col de la Boquette , 

A Nice , au Var , a Digne il le conduit : 

Nul ne l'écoute , & le cruel pourfuit. 

Arrive Ijis^ dévote au maintien triffie^ 

A l'air fournois. Un petit Janfenifte , 

D 4 Toi* 



Digitized 



by Google 



SS LA vibdbtahis 

Tout plein d'orgueil & de Saint Auguftm^ ^ 

Entre avec elle en lui ferrant la main. 

D'autres oifeaux de différent plumage » 

Divers de goût , d'inftinâ & de ramage § 

En fautillant font entendre à la fois ' 

Le gaiouillis de leurs confufes vok } 

Et dans les cris de la folle, cohuë 

La médifance eit à peine entendue. 

Ce chamaillis de cent propos croifët 

Keflèmble aux vents l'un à l'autre oppofif# 

Un profond calme, un flupide filence $ 

Succède au bruit de leur impertinence i 

Chacun redoute un honnête entretien } 

On veut penfer , & l'on ne penfè à rien.^ 

O Roi David (a) , ô reflburce afltiréef 

,Vien ranimer leur langueur défœuvrée. 

Grand Roi David 9 c'eft toi dont lesfîzains 

Fixent Tefprit & le goût des humains $ 

Sur un tapis « dès qu'on te voit paraître » 

Noble; Bourgeois, Clerc , *Prélat , Petit- maître. 

Femmes furtout , chacun met fon efpoir 

Dans tes cartons , peints de rouge & de noir i 

Leur ame vuîdeeft du moins amufée 

Par l'avarice en plai(ir oeguifée. 

Pe ces exploits le beau Monde occupé > 

Qaîu 

la) Tous les leux 4e eairtei tom k V&iSigfi» dû Mai Dê% 
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Quitte à la fin le jeu pour le ibupé } 

Chaque , convive en liberté déployé 

A Ion yoifin fon infipide joye. ^ 

L'homme machine , efprit qui tient du corps $ 

En bien mangeant remonte fcs reflbtts. 

Avec le fang Tame fc renouvelle. 

Et Teftomach gouverne la cervelle. 

Ciel ! quels propos ! ce pédant du Palais 

Blâme la guerre , & fe plaint de la paix. . 

Ce vieux Créfus, en Tablant du Champagne, 

Gémit des maux que foufire la campagne. 

Et coufu d'or, dans le luxe plongé. 

Plaint le pays de tailles furchargé. 

Monfieur PAbbé vous entame une hiftoire. 

Qu'il ne croit point , & qu'il veut faire croire j 

On l'interrompt par un propos du )our , 

Qu'un autre conte interrompt i fon toun > 

De froids bons- mots, des équivoques ikdes # 

Des quolibets & de$ turlupinades , 

Un rire faux , que l'on prend pour gaytéy 

Font le brillant de la focieté. 

Ceft donc ainfi, troupe abfurdc & (îrivole. 

Que nous ufons de ce jtems qui s'envole > ^ 

C'eft donc ainiî que nous perdons des jourà f 

Longs pour les fots, pour qui.penfe û courts» 

Mais que ferai- je ? Où fuir loin de moi-même ? 

Il faut du monde ; on le condamne , on l'aime : 

On ne peut vivre avec lui ni fans lui» 

No. 
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Notre ennemi le plus grand , c^eft rennui. 
Tel qui chez foi fe plaint d'un fort tranquille. 
Vole à la Cour , dégoûté de la ville. 
Si dans Paris chacun parle au hazard^ 
Dans cette G>ur on fe tait avec art , 
£c de la joie, ou fauâTe ou paflagère. 
On n'a pas même une image légère. 
Heureux qui peut de fon Maitre approcher l 
Il n'a plus rien déformais à chercher. 
Mais Jupiter au fond de l'Empirée 
Oche aux humains fa préfence adorée ; 
Il n'eft permis qu'à quelques demi>Dieux 
D'entrer le foir aux cabinets des Cieux. 
Faut-il aller -j confondu dans la preflë , 
Prier les Dieux de la leconde efpèce , 
Qui des mortels font le mal ou le bien ? 
Comment aimer des gens qui n'aiment rien* 
Et qui portés (ur ces rapides fphères , 
Q]ie la fortune agite en fens contraires, 
L'elprit troublé de ce grand mouvement > 
N'ont pas le tems d'avoir un fentiment ? 
A leur lever , preflTçz vous pobr attendre , 
Pour leur parler fans vous en faire entendre. 
Four obtenir , après trois ans d'oubli , 
Dans l'antichambre un refus très-polL 

Non , dites-vous , la Cour , ni le beau monde ,. 
Ne font point faits pour celui qui les fronde. 
Fui pour jamais ces puiâkns dangereux» 

Fui 
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Fui les plaîfîrs qui font trompeurs comme eux. 
Bon citoyen , travaille pour la France » 
Et du public atten ta récompenfe. 
Qui ! le public ! ce phantôme inconftanc » 
Monftre à cent voix, Cerbère dévorant» 
Qui flate &. mord , qui dreflè par fottiiè 
Une ftatue, & par dégoût la brife; 
Tjnran jaloux de quiconque le fert» 
n profana la cendre de Colbert , 
Et prodiguant l'inlblence & l'injure » 
n a flétri la candeur la plus pure. 
n juge, il loue, il condanme au hazard 
Toute vertu , tout mérite & tout art. 
Ccft lui qu'on vit de critiques avide » 
Déshonorer le chef-d'œuvre à^Armiâe$ 
Et pour Judith^ Tirante^ & RéguluSf 
Abandonner Phèdre & Britannkus ; 
Lui qui dix ans profcrîvit Athalie ^ 
Qui protedeur d'une fcène avilie , 
Frapant des mains, bat à tort, à travers. 
Au mauvais fens qui heurle en mauvais vers. 
Mais il revient , il répare fa honte ; 
Le tems l'éclairé, oui. Mais la mort plus promte 
Ferme mes yeux dans ce fiécle pervers , ' 

En attendant que les fiens foient ouverts. 
Chez no» neveux on me rendra juftice ; 
Mais moi vivant il faut que je jouïile. 
Qpand dans la tombe un pauvre homme eft inclus , 

Qii'im- 
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<îu'împorte un bruit', un nom qu'on n'entend plus? 

L'ombre de Pope avec les Rois repofei 

Un peuple entier fait fon apothéofe» 

Et Ton nom vole à l'inlmortalité ; 

Quand il vivait , il fut perlecuté. 

Ah! cachons «nous; paflbns avec les (âges. 

Le foir ferein d'un jour mêlé d'orages , 

Et dérobons à l'œil de l'envieux 

Le peu de tems que me laiflènt les Dieux. 

Tendre amitié, don du Ciel, beauté pure,^ 

Forte un jour doux dans ma retraite obfcure. 

Fuiflai* je vivre & mourir dtns tes bras» 

Loin du méchant qui ne te connaît pas. 

Loin du bigot, dont la peur dangereufe 

Corrompt la vie & rend la mort aflreufe ! 



L E 
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LE 

MONDAIN, û 

REgrettera qui veut le bon vieux terns» 
Et Tâge d'or & le régne à'Afirie^ 
Et les beaux jours de Satume & de BhiCf 
Et le jardin de nos premiers parens. 
Moi je rens grâce à la Nature fage » 
Qui pour mon bien m'a fait naître en cet âge« 
Tant décrié par nos triftes frondeurs s 
Cetems pro&ne eft tout fait pour mes mœurs. ^ 
J'aime le luxe , & même la moUeflëi 
Tous les plaifîrs, les arts de toute efpèce , 
La propreté , le goût, les ornemens : 
Tout honnète-homme a de tels fentimens. 
H eft bien doux pour mon cœur très-immonde « 
De voir ici l'abondance à la ronde , 
Mère des Arts , & des heureux travaux , 
Nous apporter de fa fource féconde , 
Et des befoins & des plaifîrs nouveaux. 
L'or de 1» terre & les tréfors de l'onde , 
Leurs habitans & les peuples de l'air » 

Tout 

a Cette pièce eft de 17}^* pliquée daas la pi^ fiiiiraot&i 

iCeftaabadinagei dont le fonds Voyez auffi la lettre de Mr« 

left très philofophique & très- Melon à Madame la Comteflb 

itik: i^ utiUte fc troaye tofti ii Ymm^ 
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Tout (ert au luxe, aux plaifirs de ce Monde. 

O le bon tems que ce fîécle de fer ! 

Le fuperflu» chofe très-néceflaire» 

A réuni l'un & l'autre hémifpHère. 

Voyez- vous pas ces agiles vaijlëauz 9 

Qui du Texel, de Londres, de Bourdeaux, 

S'en vont chercher , par un heureux échange , 

De nouveaux biens nés aux fources du Gange i 

Tandis qu'au^loin , vainqueurs des Mufulmans » 

Nos vins de France eny vrent les Sultans f 

Quand la Nature était dans fon enfance. 

Nos bons ayeux vivaient dans l'ignorance» 

Ne connaiflant , ni le tien , ni le mien ; 

Qu'auraient-ils pu connaître ? Ils n'avaient rien ; 

Ils étaient nuds, & c'eft chofe très-claire. 

Que qui n'a rien n'a nul partage à faire. 

Sobres étaient. Ah! je le crois encor, 

Martialo (h) n'eft point du iiécle d'on 

D'un boii vin frais, ou la moufle, ou la fève. 

Ne grata point le trifte gofîer d^Eve-, 

La foie & l'or ne brillaient point chez eux. 

Admirez -vous pour cela nos ayeux? 

U leur manquait l'induArie & l'aifance; 

Ed-ce vertu? C'était pure ignorance. 

Quel idiot « s'il avait eu pour lors 

Quelque bon lit» aurait couché dehors? 

ib) Auteur du Cttifipier Fiaossiif; 
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Mon cher Aiam^ mon gourmand, mon bon père» 

Que faifais-tu dans dans les jardins d'Eden? 

Travaillais- tu pour ce fbt genre -humain? 

Careflais-tu Madame Eve^ ma mère? 

Avquez-moi, que vous aviez tous deux 

Les ongles longs, un peu noirs & craflèux, 

La chevelure aâèz mal ordonnée» 

Le teint bruni , la peau bize & tannée. 

Sans propreté l'amour le plus heureux 

N'eft plus amour , c'eft un befoin honteux. 

Bientôt lafles de leur belle avanture, 

Defibus un chêne ils foupent galamment» 

Avec de Teau , du millet & du gland ; 

Le repas fait, ils dorment fur la dure : 

Voilà l'état de la pure nature. 

Or maintenant, voulez-vous, mes amis. 
Savoir un peu , dans nos jours tant maudits , 
Soit à Paris, foit dans Londre, ou dans Rome, 
Quel eft le train des jours d'un ^honnète-homme ? 
Entrez chez luij la foule des beaux Arts, 
EnBins du goût , £è montre à vos regards. 
De mille mains l'éclatante induftrie. 
De ces dehors orna la fymétrie. 
L'heureux pinceau, le fuperbe'deflein. 
Du doux Correge Se du favant Pouffm^ 
Sont encadrés dans l'or d'une bordure : 
P'eft c Bouchardon qui fit cette figure > 



Et 
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Et cet argent fut poli par Germain, d 
Des Gobelins Taiguille & la teinture. 
Pans ces tapis furpaflènt la peinture. 
Tous ces objets font vingt fois répétés , 
Dans des trumeaux tout brillans de clartés. 
De ce fallon je vois par la fenêtre , , 

Dans des jardins, des myrthes en berceaux» 
Je vois jaillir les bondiflantes eaux. 
Mais du logis j'entens (brtir le maître. 
Un chat commode , avec grâces orné » 
Par deux chevaux rapidement trainé , 
Parait aux yeux une maifon roulante» 
Moitié dorée & moitié trahfparente} 
Nonchalamment je Vy vois promené: 
De deux reiTorts la liante foupleflè » 
Sur le pavé le porte avec moUefle. 
Il court au bain : les parfums les plus doux 
Rendent fa peau plus £ralche S^ plus polte^ 
Le plaifîr prefle , il vole au rendez- vous » 
Chez Camargoty chez GnJJîn^ chez Julii. 
Il eft comblé d'amour & de faveurs. ^ 
Il faut fe rendre à ce palais magique , 
Où les beaux vers, h danfe» la mufîque» 
L'art de tromper les yeux par tes couleurs» 
L'art plus heureux de féduire ks cœurs » 

De 

d Excellent OrfêVre dpnt les deflêins ^ les ounagcs tinu ég 
f^kiH grand gont. 
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De cent plaifirs font un plaiâr unique. 
U va fifiler quelque Opéra nouveau. 
Ou malgré lui court admirer Samcmc 
Allons fouper. Qye ces brillans fervices , 
Ope CCS ragoûts ont pour moi de délices ! 
Qu'un cuiOnier eft un mortel divin ! 
Chris , JigU me verfent de leur main » 
D'un vin d'Ax 5 dont la moufie preflee , 
De la bouteille avec force élancée , 
Comme un éclair fait voler fon bouchon» 
U part , on rit » il frappe le plafond. 
De ce vin frais l'écume pétillante 
De nos Français eft Pimage brillante* 
Le lendemain donne d'autres défirs , 
D'autres foupers & de nouveaux plaîlîrs. 

Or maintenant, Monfîeur du Tilimaque^ 
Vantez -nous bien Votre petite Itaque, 
Votre Salente & vos murs malheureux. 
Où vos Cretois , triftement vertueux » 
Pauvres d'efi*et , & riches d'abftinence , 
Manquent de tout pour avoir Tabondance. 
J'admire fort votre ftyle flatteur 1 
Et votre profe , ençor qu'un peu traînante. 
Mais, mon ami, je confens de grand cœur. 
D'être feflé dans vos murs de Salente , 
Si je vai là pour chercher mon bonheur ; 
Et vous t jardin de ce premier bon- homme, 
Jardin fameux parle Viabk & la pomme ^ 

Méhngis ^c. % Ceft 
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Ceft bîeti çn vainque triftement féduîts < 
Hueti Calmet^ dans leur fàvante audace $ 
Du Paradis ont recherché la place. 
Le Paradis terreftre efl: où je fuis, à 



41 Les curieux d^anecdotes (è- 
ront bien aifes de (avoir que ce 
badînage > noii feulement très in- 
nocent > mais dans le fond très 
utile y fut compoTc^ dans Tannée 
'J7%6, immédiatement après lef 
iùccès de la Tragédie à'Alzhre. 
Ce fuccés anima tellement les 
ennemis littéraires de FAuteuf > 
que l'Abbé DejfontMnei alla dé- 
noncer la petite plaifânteric du 
Mondain à un Prèore nommé 
C. . • . ; qui avait du crédit inr 
l'eff rit du Cardinal de FtatrU Des- 



fontaines £dfi& Touvi'àgé^ f ttii 
des vers de ûl façon comme il 
avait fait à la Henriadeé L'ouvra^ 
ge fut flraité de fcandaleuxf Se 
TAùteur de la Henriade, de Me- 
ropcy de Zayre , fut obligé dé 
s'en&ir de 6 patrie. Le Roi de 
Pru£fe lui ofiBrit alors le même 
azile qu'il lui a donné depuis ; 
mais TAuteur aima mieux alors 
aller renrouver fês amis dans fit 
patrie. Nous tenons cette anee* 
dote de la boQcfaemêflàedeMf/ 
de Vbiséùre, 
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lEtt RE (a) 

DE 

MONSIEUR DE MELON, 

d^devant Secrétaire da R^ent du Royaume j 

À 

MADAME 

Ia comtesse de verrue; 

SUR l'Apologie du Luxe. 

J'Ai lui Madame , Pingénieufe apologie du luxe. Je 
regarde ce petit ouvrage comme une cxceUciite le- 
^on de politique, cachée fous un badinage agréable. Je 
fne flatte d'avoir démontré dans mon EJfai politique fur 
le Commerce, comjbicn ce gbùt des Beaux -Arts, & cet 
emploi des richeflès , cette ame d'un grand Etat , qu'ori 
nomme luxe, font néceflàires pour la circulation de l'ct 
pèCe & pour le maintien de Tindullrie j je vous regar- 
de , Madame , comme un dés grands exemples de cette 
Vérité. Combien de; familles de Paris fùbfîftent unique- 

E ^ nient 

. (a) Cette lettre futécnte dansio tenis ^e la fîéce duMondMn 
^arut ea ijji. 
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ment par la proteâion que vous donnez aux Arts ? b 
Que Ton cefle d'aimer les tableaux ^ les eftampes, les 
curiofités en toute forte de genre s voilà vingt - mille 
hommes, au moins, ruinés tout -d'un -coup dans Pa^ 
ris , & qui font forcés d'aller chercher de Remploi chez 
l'étranger. Il eft bon que dans un Canton Suidé on Ëif- 
Ce des loix fomptuaires , par la raifon qu'il ne faut pas 
qu'un pauvre vive comme un riche : quand les Hollan- 
dais ont commencé leur Commerce , ils avaient befoia 
d'une extrême frugalité i mais à préfent que c'elt la na- 
tion de l'Europe qui a le plus d'argent , elle a befoin 
de luxe , &c. 



h Madame la Comtedè de 
Verrue-^ métc de Madame la 
Frinccflè de Carignan, dépendit 
cent- mille francs par an en eu* 
riofités : elle s'était formé un des 
beaux cabinets de ^Europe en 
raretés & en tableaux. £Ue ra^ 



lèmblait chez elle une Codeié de 
Fhiloropkes > auxquels elle fit des 
legs par fou teiiament, £lle 
mourut avec la fermeté &la fim- 
plictce' de la Philolophie la plus 
inurépide. 
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DEFENSE 

DU MONDAIN. 

o u 

L^ APOLOGIE DU LUXE. 

A Table hier, par un trîfte hazard, 
J'étais fdîs près d'un maitré cafiard» 
Lequel me dit r Vous avez bien la mine 
D^aller un jour échauffer la cuifîne 
De iMcifer ; & moi , prédeftiné , 
Je rirai bien quand vous ferez damné. 
Damné ! comment ? pourquoi ? Pour vos folies. 
Vous avez dit en vos oeuvres non pics , 
Dans certain conte en rimes barbouillé » 
Qu'au Paradis A^îam était mouillé , 
Lorfqu'il pleuvait fur notre premier pérci 
Qv^Eve avec lui buvait de belle eau claire $ 
Qu'ils avaient même avant d'être déchus i 
La peau tannée & les ongles crochus. / 

Vous avancez dans votre folle yvreffe» 
Prêchant le luxe , & vantant la moUeflè, 
Qu'il vaut bien mieux, 6 blafphêmes maudits! 
Vivre à préfent qu'avoir vécu jadis. 
Parquoi , mon fils , votre Mufe poUutt 
Sera rôtie» & c'eft chofe conclue. 

E3 Dî- 
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Difailt ces mots, fon goficr altéré 
Humait un vin, qui d'ambre mloïét. 
Sentait encor la grappe parfuniiée. 
Dont fut pour jiou$ la liqueur jexpriméc. 
Un rouge vif "enhi minait Ton teint > 
Loifs je lui dis ; Pour DlEU , Monfîeur le Saint , 
Qiici eft ce vin ? D'où vient - il , je vous prie ? 
D'où l'avez - vous ? Il vient dç Canarie : 
C'eft un neAar, un breuvage d'élu; 
Dieu nous le donne , & Dj^eu veut qb'it foit \^ 
fit ce cafFé , dont , après cinq fèrvice; , 
Votre eftomac goûte encor les délices ? 
Par le Seigneur il me fut deftîné. 
Bon. Mais avant que D](EV vous l^it abonné 3, 
Ne faut- il pas que l'humaine induflrie, 
t^'aille ravir aux champs de l'Arabie? 
La porcelaine & la frèlc beauté 
De cet émail à la Chine empâté. 
Par mille njains fut pour vous préparées^ 
Cuite , recuite , & peinte & diaprée : 
Cet argent fin s cizelé» gaudron;ié. 
En plat , en vafe , en foucoupe tou^ié , 
Fut arraché delà terre profonde. 
Dans le Potofe, au fein d'un nouveau .Mçnde, 
Tout l*Urtivcrs ^ travaillé pour vous , 
Afin qu'en paix, dans votre heureux courtouxr ..\ 

Vous infultîez, p(euX atiabilaire,, . ^ , 

Au monde entier épuî^p pour Vous pla^^, , , 

/'" "' '. ■■■; ' ■■■■ • ■.: 'o 
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O faux dévot , véritable mondain , 
Connaiflèz vous ; & dans votre prochain 
Ne blâmez plus ce que votre indolence 
Souffre chtz vous avec tant d'indi|lgencc. 
Sachez furtout que le luxe enrichit 
Un grand Etat, s'il en perd un petit. 
Cette fplendeur, cette pompe mondaine. 
D'un régne heureux eft la marque certaine. 
Le riche eft né pour beaucoup dépenfèr. 
Le pauvre eft &it pour beaucoup amaâèr. 
Dans ces jardins regardez ces cafcades, 
L'étonnement & l'aqiour des Nayades i - 
Voyez ces flots , dont les napes d'argent 
Vont inonder ce marbre blanchiflanti 
Les humbles prés s'abreuvent de cette- onde i 
La terre en eft plus belle & plus féconde. 
Mais de ces eaux il la fource tarit, • ^ • 
L'herbe eft féchce , & la fleur fc flétrit. 
Ainfi l'on voit en Angleterre , en France^ 
Par cent canaux circuler l'abondance : 
Le goût ^u luxe entte dans tous les rangs i 
Le pauvre y vit dés vanités des Grands , . 
Et le travail gagé par la mollefle 
S'ouvre à pas lents la. route à la richefle. 
J'entens d'ici des pédans à rabats > 
Triftes cenfeurs des plaifîrs qu'ils n'ont pas > 
Qui me citant Denis d^ Halicarnajfe , , 

Dion , Plutarque » & même un peu d'Horace % 

E 4 Vont 
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Vont criaillant qu-un certain OarîMSf 
Cincitmatus & des Confuts en Us $ 
Bêchaient la terre au milieu des diarmes ; 
Qp'ils maniaient la charrue & les armes; 
Et que les bleds tenaient à grand honneur 
D'être femés par la niain d'un vainqueur. 
C'eft fort bien dit » mes maîtres : Je veux croire 
Des vieux Romains la chimérique hiftoire. 
Mais» dites -moi, fi les Dieux par hazard 
Faifaient combattre Auietdt & Vaugirard , 
Faudrait» il pas au retour de la guerre, 
Qye le vainqueur vint labourer {a terre ? 
Uaugufte Rome, avec tout Ton orgueil, 
Rome jadis était ce qu'eft Auteuih, 
Qpand ces en&ns de Mars & de Sylvie , 
Four quelque pré fignalant leur furie. 
De leur village allaient au champ de Mars , 
Us arboraient du foin ^ pour étendarts. 
Leur Jupiter^ au tems du bon Roi Tulle ^ 
Était de bois i il fut d'or fous LucuUe. 
^Tallez donc pas avec fimplicité , 
Kommer vertu ce qui fut pauvreté. 

Oh « que Colbe}t était un efprit làge ! 
Certain butor conciliait par ménage, 
Qu^on abolit ces travaux prédeux , 

Des 

* Une ]»oi(atf» de Ibta au nifém^ &m\t fttaki étefidvt 
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Des LybnniKS ouvtage mdultdeux* 

Du Copfeillér Pabfurde prud'hommie 

Eût tout perdu par pure œconomie. 

Mais le Miniftre , utile avec éclat , ) 

Sut par le luxe enrichir notre Etat. 

De tous nos Arts il agrandit la (burces 

Et du Midi, du Levant & de TOuriè, 

Nos fiers voifins dé nos progrès jaloux t 

Payaient l'eTprit qu'ils admiraient en nous. 

Je veux ici vous parler d'un autre homme , 

Tel que ii'en vit Paris , Pékin, ni Ronle ; 

C'eft Salomon , ce fage fortuné t 

Roi Phîlofophe , & Platon couronné « 

Qui connut tout, du cèdre jufqu'à l'herbe i 

Vit - on jamais un luxe plus fuperbe ? 

n faifait naître au gré de (es défirs 

L'argent & l'or , mais furtout les plaifirs. 

Mille beautés fervaient à fon ufage i 

Mille ? On le dit , c'eft beaucoup pour un lage* 

Qu'on m'en donné une , & c'eft aflez pour moi , 

Qui n'ai l'honneur d'être fage ni Roi. 

Parlant amfî , je vis que les convives 
Aimaient afl*ez mes peintures naïves : 
Mon doux béat très.j)eù me répondait. 
Riait beaucoup , & beaucoup plus buvait , 
Et tout chacun préfent à cette fète i 
Fit fon profit de mon difcoùrs hounète. 

EPU 
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E p I r R E 

SUR 
LA CALOMNIE, 

Ecoutez moi, refpeAable Bnilie ; 
Vous êtes belle : ainfï donc la moitié 
Du genre * humain fera votre ennemie. 
Vous poflêdiBZ un fublime génie i 
On vous craindra. Votre tendre amitié 
Eft confiante, & vous ferez trahie. 
Votre vertu dans fa démarche unie ,. 
Simple & fans fard , n'a point {àcrifié 
A nos dévots *, craignez la calomnie. 
Attendez vous , s'il vous plait , dans la vie» 
Aux traits malina que tout fàt à la Cour 
Far paflè-tems foufire & rend tourna- tour. 
La médilance eft la fille immortelle 
De l'amour - propre & de l'oifiveté. 
Ce monftre ailé parait mâle Sç femelle,» 
Touj ours parlant , & toujours écouté. 
Amufement & fléau de ce monde. 
Elle y préfide , & fa vertu féconde 
Du plus ftupide échaufe les propos : 
Rebut du fage, elle efl: l'efprlt des fots. 
En ricanant , cette maigre furie 



Va» 
i 
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Va de fa langue épandre les venins 

Sur tous états. Mais ttoÎÈ fortes d'humains. 

Plus que le refte , alimens de l'envie , . , 

Sont expofés à fa dent de Harpie : 

Lès beaux efprîts, les belles & les ^ands 

Sont de £es traits lès objets diâ^rens, 

Qjjiconque en France avec éclat attire 

L'œil du public , eft fur de la fatire : 

Un bon couplet ,* chez ce peuple falot» 

De tout mérite eft l'inBùllible lot 

La jeune Eglé , de poupons couronnée $ 

Devant un Prêtre à minuit amenée. 

Va dire un Otii , d'un air tout ingénu , 

A fon mari qu'elle n'a jamais vii. 

Le lendemain en triomphe on la mène 

Au Cours , au Bal , chez Bourbon , chez la Reine , 

Le lendemain i, ùitis trop favoir commenta 

Dans tout Paris on lui donne un amant. 

Roi "^ la chanfonne» & fon nom par la ville 

Court ajufté fur l'air d'un Vaudeville. 

Eglé s'en meurt : fes cris font fuperâus. 

Confoliez vous , Eglé, d'un tel ou^trage , 

Vous pleurerez , hélas l biert davantagps > 

Lorlque de vous on ne p;arlera plus. 

Et nommez. moi la beauté 9 je vous prie» ^ 

De 

. '^ Poète connu en (on rems /o»f/> qui font' jtofX^béeiilaiH na 
ptr quelques Opéra > Ôc par quel-* profond 9ubi|. , ' 

^ues petites ûtyres nommées Ca- 
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De qui llionneiir (bt toujours à couvert» 

Lifez - moi Agr/e , i l'article Scbamberg » 

a Vous y verrea , que la Vierge Marie 

Des ohanfonniers comme une autre a foufièrt» 

Jemfàlem a connu la fatire. 

Per(ànS) Chinois ^ batifes» èirconcis» 

Prennent Tes loijt, la Terre eft Ton Empire i 

Mais croyes*moi) Ton trône eft à Paris. 

Là tous les foirs la troupe vagabonde 

D'un peuple oifîf appelle le beau monde > 

Va prohlener de réduit en réduit 

LMnquiétude & Tennui qui le fuit 

Là font en foule antiques mijaurées > 

Jeunes oifons, & bégueules titrées, 

Difant des riens d'un ton de perroquet » 

Lorgnant des IbtS) & trichant au piquet. 

Blondins y font 9 beaucoup plus femmes qu'elles > 

Profi3ndément remplis de bagatelles » 

D'un air hautain , d'une bruyante voix > 

Chantant , danfant , minaudant à la fois» 

Si par ha2ard quelque perfbnne honnête, 

D^un fens plus droit , & d'un goût plus heureux ^ 

Des bons écrits ayant meublé fa tète^ 

Leùt 

M Cette caloiiiirfè eitée dans 6c Celui que fonmtum Ibupçon*» 

Btyle ôc danf l'Abbé HotaeviUe^ ne » «'appelle Jofefh Pamher. Cù 

tft drée d'uo ancien livre Hé- livre cité par les premiers Fêta 

tattt, iùûmté Tùldot }êfm$i dans eft incommiblèmeu du premier 

Itquel on donne pou^ ipovoi à fiicle. 
Cene perfinme âcrtft JôMtkân $ 



Digitized 



by Google 



SUR 14 CALOMNIE. ff 

Leur fâît raifront dç pmfer à leurs yeux i 
Tout au(fî-tôt leur brillante cohue » 
D'étonnement & de colère émue , 
Bru3rant eflain de frelons envieux , 
Pique & pourfuit cette abeille charmante , 
Qui leur apporte , hélas ! trop imprpdente » 
Ce miel fi pur & fi peu iàit pour eux. 

Quant aux Héros» aux Princes ^ aux Miniftreit 
Sujets ufés de nos difcours finiftres : 
Qu'on m'en nomme un dans Rome & dans Paris* 
Depuis Cifar jufqu'au jeune LOUIS , 
De Richelieu jufqu'à Pami à^Atigufie f 
Dont rniPafqtiin n'ait barbouillé le bufte. 
Ce grand Colbert^ dont les foins vigilans 
Nous avaient plus enrichis en dix ans , 
Que les Mignons , les Ca$ins & les Pritres 
N'ont en mille ans appauvri nos ancêtres s 
Cet homme unique • & l'auteur & l'appui 
D'une grandeur, où nous n'ofions prétendrtt 
Vit tout l'Etat murmurer contre lui > 
Et le Françiis ofa troubler b la cendre 
Du bienfaiteur qu'il révère aujourdhui. 

Lorfque LOUIS, qui d'un efprit fi ferme 
Brava la mort comme fès ennemis , 
De &s grandeurs ayant fubi le terme > 
Vers (a Chapelle allait à S(ùn$ Dinisi 

b Le feiij^t voulut dicerrer Mjt. Coffffjrf | ^ Mtfi/ukk 
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J'ai vu fon peuple^ aux nouveautés en proie l 
Yvre de vin , de folie & de joie » 
De cent couplets égayant le convoi , 
Jufqu'au tombeau maudire encor fon Roi. 

Vous avez tous connu , comme je pcnfe i 
Ce bon Régent, qui gâta tout en France: 
Il était né pour la Société , 
Pour les beaux Arts & pour la volupté 5 
tîrand, mais facile, ingénieux, affable. 
Peu fctupuleux , mais de crime incapable i 
Et cependant, ô menforige! 6 noirceur! 
Nous^ avons vu la ville & les Provinces, 
Au plus aimable, au plus clément des Princes,' 
Donnet lès noms . : . . Quelle abfurde fureur t 
Chacun les lit, ces archives d'horreur, 
Ces vers impurs , appelles Philifpiques , c 
De l'impofture éternelles chroniques ; 
Et nul Français n'eft aflez généreux , 
Pour s'élever , pour dépofer contr'eux. 

Que le fnenfongç un înftant vous outrage ; . 
Tout eft en feu foudairi pour l'appuyer i 
La vérité perce enfin le nuage , 
Tout eft de glace a vous juftifier. 

Mais vouiez -vous après ce grand exemple. 



Baifler 



i libelle dîfematoîre en vers On lui à pardonné. Et B^c^ 

contre Monfieur le Duc d'Or- Arnaud font morts hors dé ïàil 

iéans, Kégcnt du^ Royaume, pauiés 
êompofé par lé Grange Chancét: 



Digitized 



by Google 



SÛR lA CALOMNIE. i^ 

ËàiiTer les yeux (ur de moindres objets ? 
Des Souverains defcendôns aux fùjets : 
Des beaux - efprits ouvrons ici le temple , 
ïemple autrefois Pobjet de mes fouhaits , 
Que de il loin Mdnfieur Bardus contemple «' 
Et que Dantis ne vilîta jamais. 
Entrons : d'abord on voit la jaloufié , 
Du Dieu des vers la fille & l'ennemie» 
Qui fous les traits de l'émulation , 
Souffle l'orgueil , & porte fa furie 
Chez tous ces* fous courtifans d^ Apollon. 
Voyez leur troupe inquiète , affamée , 
Se déchirant pour un peu de fumée , 
Et Turi fur l'autre épanchant plus de fiel 9 
Que l'implacable & mordant Janifénifte 
K'en à lancé fur le fin Molinifte , 
Ou que Doucin , cet adroit Cafuifte , 
N'en a verfé deflus Pafquier QUefneL 

Ce vieux rimeur , couvert d'ignominies , 
Organe impur de tant de calomnies , 
Cet ennemi du public outragé , 
Puni fans cefle , & jamais corrigé : 
Ce vil Rufus * , que jadis votre pétô 

à 

^ Roupaà avait été Sécrétai- me la' Marquilê dti Chàfléiet i 
it du Baron de BreteuU i ÔC avait fille de Mr. de Breteml » était par- 
iait cotitre lui une fatyre intitu- faitement ûiflruite de ce &it ; 
lée la Baronade. Il la lut à quel- & il y a encor des papiers cri- 
ques perfon'neS) qui vivent en- giàavix de Madame 4u Ch^tUff 
cor, entre auores à Madame h qui ratteâçAt.' 
PwiheSQ de St. Fierrep A^da«: 



Digitized 



by Google 



50 E P I T R E 

A par pîtié tîri de la mifëre, 
Et qui bientôt, ferpent envenime. 
Piqua le fein qui Pavait ranimé^: 
Lui qui mêlant la rage à l'imprudence , 
Devant Tfjémis accufa l'innocence i 
L'affreux Rufus , loin de cacher en paix 
Des jours tiâus de honte & de for£iits , 
Vient rallumer , aux marais de Bruxelles , 
D'un feu mourant les pâles étincelles. 
Et contre moi croît rejctter l'affront 
De l'infamie écrite fur fon front. 
Et que feront tous les traits fatiriques , 
Que d'un bras faible il décoche aujourdhuii 
Et ces ramas de larcins Marotiques , 
Moitié Français & moitié Germanique^ , 
Paitris d'erreurs , & de haine & d'ennui ? 
Quel eft le but, l'effet, la récompenfe 
De ces recueils d'impure médifance '^ 
Le malheureux , déiaiffé des huniains , 
Meurt des poifons qu'ont préparé fes mains. 
Ne craignons rien de qui cherche à médire. 
En vain Boileauy dans fes févérités, 
A de Qîiinauh dénigré les beautés ; 
L'heureux i^nault, vainqueur de la fatire. 
Rit de fa haine & marche à fes côtés. 
Moi * même enfin , qu'une cabale inique 
Voulut noircir de fon foufle caufHque , 
Je fai jouir , en dépit des cagots , 
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pe quelque gloire, & piènije du repos. 

Voici le point fqr lequel je me fonde : 
On entre en guerre , en entrant dans 4e monde. 
Homme privé, vous avez vos jjaloux. 
Rampants dans l'ombre, inconnus comme vous"^ 
Ob(curément tourmentants vôtre vie. 
Homme public , c'eft la publique envî^ 
Qui contre vous lève fon ftont altier. 
Le coq jaloux fe bat fur fon fumier , 
L'aigle dans l'air, le tapreau dans la plaine; 
Tel eft Pétat de la nature humaine. 
La jalouiie, & tous fis noirs enfan$. 
Sont au Théâtre » au Conclave , aux G)uvents« 
Montez au Ciel $ trois Eléeâds rivales 
Troublent le Ciel , qui rit de leurs Icandales. 
Que faire donc ? A quel Saint recoqrir? 
Je n'en fai point. Il &ut favoir fou&ir. 



ïM^V^ç. f LE 
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LE TEMPLE 

D E LA M I T I É. 

AU fond d'uh'boîs à ta paix confacre. 
Séjour heureux de la Cour ignoré , 
S'élève un Temple , où Part & fcs prcftîgcs , 
N'étalent point l'orgueil de leurs prodiges , 
Où lien ne trompe & n'éblouît les yeux , 
Où tout eft vrai , (Impie , & fait pour leis Dieux. 

De bons Gaulois de leurs mains le fondèrent ; 
A l'amitié leurs cœurs le dédièrent 
Las ! ils pen&ient , dans leur crédulité y 
Que par leur race il ferait fréquenté. 
En vieux langsfge on voit fur la &qade 
Les noms facrés $Orefte & de Tilade , 
Le médaillon du bon Pirithous, 

Du fage JÎcate , & du tendre Nifus9 ^ ï 

Tous grands Héros» tous amis viritables. 
Ces noms font beaux s mais ils font dans les &ble$. 
Les doâes fœurs ne chantent qu'en ces lieux , 
Car on les fifle au fuperbe £mpirée. 
On n'y voit point Mars & fa Cithirie , 
Car la difcorde eft toujours avec eux j 
L'amitié vit avec très peu de Dieux. 

A fes côtés fa fidèle interprète, 
La vérité » charitable & difcrète , . • 
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^Toujours utile à qpii veut l'écouter ^ 
Attend eu vain qu'on l'ofe confulter i 
Nul ne rapproche , & chacpn la regrette. 
Par contenance un livre eft dans fes mains • 
Où font écrits les bienfaits des humains \ 
Douzmonumens d'eftime & detendreflêf 
Donnés fans fàfte , acceptés fans baff^ » 
Du prqteâeur noblement oubliés» 
Du protégé fans regret publiés. 
Ceft des vertus Phiftoire La plus pure : 
L'biftoire eft courte , & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture , 
Qu'on n'entend plus, & que le tems détruit. 

Or des humains quelle eft donc la manie ? 
Toute amitié de leurs cœurs eft bannie: 
Et cependant on les entend toujours 
De ce beau nom décorer leprs difcours* 
Ses ennemis ne jurent que par elle : 
En la (îiyant chacun s'y dit fidelle } 
Ainfî qu'on voit devers l'Etat Romain » 
Des indévots chapelet à la main. 

De leur propos la Déeâfe en colère » 
Voulut enfin que fes mignons chéris * 
Si contens H^elle , & fi lùrs de lui plaire ^ 
Vinflènt la voir en Ion (àcré pourpris % 
Fixa le jour , & promit un beau prix 
Pour chaque couple, au cœur noble » fincè^re» 
Tendre comme. elle» & ^^m d'être admis ^^ 
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S'il fe pouvait, ao rang des vrais amis. 
An jour nommé viennent d'un vol rapide. 
Tous nos Français que la nouveauté guider 
Un peuple immenlè inonde le parvis. 
Le Temple s'ouvre, on vit d'abord paraître 
Deux Ck)urtifàns par l'intérêt unis > 
Far l'amitié tous deux ils croyaient l'être. 
Vint un courier , qui dit , qu'auprès du Maàx» 
Vaquait alors un beau pofte d'honneur. 
Un noble emploi de valet grand - Seigneuté 
Nos deux amis poliment fe quittèrent, 
Déeâè , & prix , & Temple abandonnèrent » 
Chacun des deux en fon ame jurant 
D'anéantir fon très-cher concurrent. 

Quatre dévots, à la mine difcrète, 
Dos en arcade , & MISA à la main» 
Unis en Di£F de charité pat&ite. 
Et tout brûlans de l'amour du procteun » 
Fl&lmodiaient , & bâillaient en chemin. 
Cun , riche Abbé , Prélat à Pceil lubrique. 
Au menton triple i au col apopleâique , 
Porc engraiile des dixmes de Sion, 
Oppreflé fîit d'une indigeftion. 
On confefla mon vieux ladre au pins vite \ 
D'huile il fut oint, afpergé d'^u bénite» 
Dûment lefté par le Curé du lieu 
Four fon voyage au pays du BOiî Dieu. 
Sjjss trois anus gaAment lui mxmf^ksxoH' 
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Un Oremuf ; en leur cœur convoitèrent 
Son Bénéfice, & vers la Cour trotèrent. 
Puis chacun d'eux , dévotement rival » 
En fe jurant fraternité fincère , 
Les yeux baifles, va chez le Cardinal 
De Janfénifme accufer fon confrère. 

Gais & brillans , ^près un long repas , 
Deux jeunes gens fe tenant fous les bras , 
Lifant tout haut des lettres de leurs belles « 
D^uH air galant leur figure étalaient» 
En détonnant quelques ehanfons nouvelles i 
Ainfî qu'au bai à Tautel ils allaient. 
Nos étourdis pour rien s'y querellèrent > 
De l'amitié l'Autel enfanglantèrent ; 
Et le moins fou lai0a, tout éperdu t ^ - «^ 

Son tendre ami fur la place étendu. 

Plus loin venaient, d'un air de complaifance • 
Life & Chloéj qui dès leur tiendre enfance ^ 
Se confiaient leurs plaifîrs , leurs humeurs • 
Et tous ces riens qui re^pliâent leurs cœurs | 
Se careflànt, fe parlant fans rien dire , 
Et fans fujet toujours prêtes à rire. 
Mais toutes deux avaient le même amant : 
A fbn nom feul, ô çierveille foudaine! 
Life & Chloi prirent tout doucement 
Le grand chemin du Temple de la haine. 

Enfin Zayrey parut à fog tour, 
Aveo ces yeux j ou languit la moUeile» 

Fi 0% 
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Où le plaifir brille avec la tendreâe. 
Ah ! que d'ennui , dit*elle , en ce féjout ! 
Qpe fait ici cette trifte DéeiTe ? 
Tout y languit : je rt'y vois point Pamoun 
Elle fortit, vingt rivaux la fuivirenti 
Sur le chemin vingt beautés en gémirent 
Dieu fait alors où ma Zayre alla > 
DeTamitié le prix fut laifle là| 
Et la Déeâe en tout lieu célébrée ^ 
Jamais connue & toujours défirée , 
Gela de froid fur fes facrés autels. 
J'en fuis fâché pour les pauvres mortels. 

E. K VOL 

M On cœur, ami charmant & fage. 
Au vôtre n'était point lié, 
Loifque j'ai 4it , qu'à l'afflitié 
Nul mortel ne rendait hommage. 
Elle a maintenant à fa Courj 
Deux cœurâ dignes du premier ige. 
Hélas ! le véritable amour • 
En a-^il beaucoup davantage? 
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D EL' US AGE 
D E LA SCI É N C E 

DANS LES PRINCES. * 

A MOJ^SEIGNBUR 
LE PRINCE ROYAL DE PRUSSE, 

DEPUIS ROI DE PRUSSE. 

P Rince , il eft peu de Rois, que les Mufes inftruifêi^ 
Peu favent éclairer les Peuples qu'ils conduifent* 
Lei fang des Antonins fur la Terre eft tari # 
Car depuis ce Héros à Rome fî chéri. 
Ce Philofophe Roi , ce divin Marc - Aurèle , 
Des Princes , des guerriers , des fuvans le modèle • 
Quel Roi fous un tel joug ofant fe captiver , 
Dans les fources du vrai fut jamais s'abreuver ? 
Deux pu trois , tout-auplus , prodiges dans Thiftoire » 
Du nom de Philofophe ont mérité la gloire î 
Le refte eft à vos yeux le vulgaire des Roi» , 
Efclaves des plaifirs , fiers opprcifeurs des Loîx # 
Fardeaux de la Nature , ou fléittix de la Terre , 
Endormis fur le Trône , ou lançant te tonnerre. 
Le monde aux pies des Rois les VQi( fous uafaux jouc^i 
Qui fait régner fait tout 5 il l'on en croit la Cour. 

F 4 Maïs 

' * Çcttc pièce eft de i^^^' 
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Mais quel eft en effet ce grand art politiqne , 

Ce talent fi vanté daiis un Roi defpotique ? 

Tranquille fur le Trônes il parle »^ on obéit ; 

S'il fourit , tout eft gai -, s'il eft trifte t on frémit. 

Quoi î régir d'un colip d'œil une foule fervile, 

£ft-ce un poids fi pefant , un art fi difficile ? 

Non. Mais fouler aux pies la coupe de Terreur, 

Dont veut vous eny vrer Un ennemi flateur , 

Des Prélats courtifuns confondre Tartifice , 

Aux organes des Loix enfeigner la juftice , 

Du féjour doéloral chafTant l'abfurdité , 

«Dans (on fein ténébreux placer la vérité. 

Eclairer lefavant, & foutenir le fage; 

,Voilà ce que j'admire, & c'eft-là votre ouvrage. 

L'ignorance , en un mot , âétrit tbute grandeur. 

Du dernier Roi d'Efpagtie un grave a Ambafladeur , 

De deux favans Anglais reçut une prière: 

Ik voulaient dans Técolc apportant la lumière , 

De* l'air qu'un long criftal enferme en fa hauteur. 

Aller au haut d'un mont marquer la pefanteur. 

Il pouvait les aider dans cie favant voyage y 

Il tes prit pour des fous : lui feul était peu fage. 

Que dirai- je d'un Pape & de fept Cardinaux, 

D'un zèle Apoftolique unilFant les travaux. 

Pour aprendre aux humains dans^ leurs auguftes Codes, 

Que c'était un péché de croire àuk Antipodes 'i 

Corn- 

a Cette avamure fe paffi à tégjoe de Çkârks U Roi 4'Ef* 
i^ndres la première anntfe dû p9giie» 
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Combien de Souverains Chrétiens & Mikfiilmans ; ' ^ 

Ont tremblé d'une éclipfe, ont craint des talifmans? - 

Tout Monarque indolent , dédaigneux de s'inftruire > 

£ft le jouet honteux de qui veut le féduire. 

Un Aftrologue, un Moine, un Cbymifte efficonté» 

Se font un revenu de & crédulité. 

Il prodigue au dernier fon or par avarice $ 

n demande au premier > fi Saturne propice » 

D'un afpeâ fortuné regardant le Soleil , 

L'appelle à table, au lit, à la chaflè, au ConfèiL 

Il efl: aux pieds de l'autre , & d'une ame ibumiiè. 

Far la crainte du Diable il enrichit PEgliiè. 

Un pareil Souverain r^emble à ces faux Dieux» 

Vils marbres adorés , ayant en vain des yeux h 

Et le Prince éclairé, que la raifon domine » 

Eft un vivant portrait de TËflènce Divine. 

Je fai , que dans un Rot l'étude , le favoir > 
N'elt pas le feul mérite & l'unique devoir 5 
Mais qu'on me nomme enfin dans l'Hiftoire facrée» * 
Le Roi dont la mémoire eft la plus révérée ; 
C'eft ce Héros fa vaut que Dieu même éclaira , 
Qu'on chérit dans Sion , que la Terre admira 9 
Qui mérita des Rois le volontaire hommage. 
Son peuple était heureux , il vivait £>m un (âge : 
L'abondance à fa voix paflant le fein des Mers , 
Volait pour l'enrichir des bouts de l'Univers , 
Cotnme à Londre , à Bourdeaux , de cent voiles fuivie» 
Elle apporte au Printems les tréfors de PAfie. 

Ce 
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Ce RoL^ve tant d'éclat ne pou vak éblouïr » 

Sut joindre à les talens Tart heureux de jouir. 

Ce font-là les îei^ons. qu'un Roi prudent doit fuivre ; 

Lé lavoir en effi^t n'eft rien fans Tart de vivre. 

Qu'un Roi n'aille donc point , épris d'un &ux éclat > 

Pâliâant fur un livre) oublier ion Etat. 

Que plus il eft jnftruit, plus il aime fa gloire. 

De ce Monarque Anglais vous connaiflez l'hiftoire : 
Dans un fatal exil Jacques b laifla périr 
Son gendre infortuné qu'il eût pu fecourir. 
Ab ! qv'il eût mieux valu , raflemblant fes armées» 
Délivrer des Germains les villes opprimées » 
Venger de tant d'Etats les déflations , 
Et tenir la balande entre les Nations » 
Que d'aller, des Doâeurs briguant les vains fiifBrages» 
Au doux enfant Jésus dédier fes ouvrages ! 
Un Monarque éclairé n'eft pas un Roi pédant; 
Il combat en Héros » il penfe en vrai lavant. 
Tel fut ce Julien méconnu du vulgaire , 
Philofbphe & guerrier, terrible & populaire. 
Ainfî ce grand Céfixr^ ibldat. Prêtre, Orateur, 
Fut du Peuple Romain l'oracle & le vainqueur t 
On fait qu'il fit encor bien pis dans & jeunefle : 
Mais tout iied aux Héros, excepté la feiblefle. 

EPITRE 

h Le Rot Uctjues fit ua p$cit Traité de ThâologiQ ^u'il dédia à 
rEofaac Jasvs. 
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EPI'TRE 
A UN MINISTRE D'ETAT 

SUR 
L'ENCOURAGEMENT 

DES ARTS. 

Toi qui mêlant toujours Pagréable à l'utile , 
Des plaifirs aux travaux paflas d'un vol agile , 
Que j'aime à voir ton goût par des foins bien&ifani 
Encourager les Arts à ta voix renaiâans ! 
Sans accorder jamais d'injufte préférence , 
Entre tous ces rivaux tien toujours la balance : 
De MeJpomène en pleurs anime les accens , 
De fà riante fœur chéri les agrémens , 
Anime le pinceau, le ci&au , l'harmonie» 
Et mets un compas d'or dans les mains d' Urmiei 
Le véritable efptit fait fe plier à tout ; 
On ne vitiju'à demi, quand on n'a qu'un lèul goût* 

Je pleins tout efprit faible, aveugle en fa manie. 
Qui danâ un fed objet conâna Ton génie , 
Et qui de foti idole adorateur charmé , 
Veut immoler le refte au Dieu qu'il s'eft formé* 
Entens-tu murmurer ce fauvage Algébrifte, 
A la démarche lente , au teint blême , à l'ceil trifte , 

Qui 
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Qpî d'un calcul aride à peme eiîcor inftruic» 

Sait que quatre eft à deux , comme feize eft à huit? 

Il méprife Racine , il infulte à Corneille s 

LuMy n'a point de fons pour fa pefante oreille ; 

Et Rubens vainement , fous fes pinceaux flatteurs , 

De la belle nature aflbrtit les couleurs. 

Des X X redoublés admirant la puiflance , 

n croit que Varignon (ixt feul utile en France ; 

Et s'étonne, iurtout, qu'infpiré par Tamour, 

Sans algèbre autrefois Quinault charmât la G>ur. 

Avec non moins d'orgueil & non moins de folie. 
Un élève à^Euterpe^ un enfant de Thalie , 
Qpi dans fes vers pillés nous répète aujourdhui 
Ce qu'on a dit cent fois, & toujours mieux que lui ^ 
De fa frivole Mufe admirateur unique , 
Conçoit pour tout le refte un dégoût létargique ; 
Prend pour des arpenteurs Archiméde & Newton 9 
Et voudrait mettre en vers Ariftote & Platon. 
Ce bœuf qui pdamment rumine (es problèmes t 
Ce papillon folâtre ennemi des fyftèmes , 
Sont regardés tous deux avec un ris moqueur 
Par Un bavard en robe , aprentif chicaneur , 
Qpide papiers timbrés barbouilleur mercenaire , 
Vous vend pour un écu fa plume & fa colère. 

Pauvres fous, vains efprits, s'écrie avec hauteur 
Un ignorant fouré , fier du nom de Dodeur : • 

Venez à moi, laiflez Msfffillon^ Bourdaloue^ 
Je veilx vous convertir,- mais je veux qu'on me loue. 
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Je divife en trois pbints le plus fimpte des cas ; 
J'ai vingt ans , fans l'entendre , expliqué St. TbomaSm 
Ain& ces Charlatans , de leur art idolâtres 5 
Attroupent un vain peuple aux pies de leurs théatresJ 
L'honnète-honune eft plus jafte, il aprouve en autrui 
Les arts & les talens qu'il ne {ènt point en luL 

Jadis avant que DiBU , confommant (on ouvrage > 
Eût d'un fouâe de vie animé fon image» 
Il Te plut à créer des animaux divers : 
L'aigle au regard perçant pour r%ner dans les airs ; 
Le paon pour étaler l'iris de fon plumage^ 
Le courfier pour fervir, le loup pour le carnage ^ 
Le chien fidèle & pro(Qt , l'âne docile & lent » 
Et le taureau farouche , & l'animât bêlant » 
Le chantre des forets» ;la douce tourterelle. 
Qu'on a cru feuiflèment des amans le modelle ; 
L'homme les nomma tous ^ & par un heureux choix s 
Difcernant leurs inftinâs , aâîgna leurs emplois. 

On conte que l'époux de la célèbre Hartenfe * 

-Signala plaifamment fa fainte extravagance ; 

Craignant de faire un choix par (a faible raifon> 

n tirait aux trois dés les rangs de fa n^aifon. 

Le fort d'un poftillon fâifait tin lècréiaire; 

Son cocher étonné devint homme d'affaire ; 

Un Doâeur Hibernois , foii très-djgne Aumônier ^ 

Rcn- 

"^ Le ttecde Mazârmt mari tmploii d^ û fflaifon , & ce 
tHonenfe Mammi , ûiùk toits qu'où rapporte ip a ua fonde- 
lii am m^ loctne de piufieiift spfot tresv^itaUe. 
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Rendit grâce au deftîn qui le fit cuîfinîer. 

On a vu quelquefois des choix aufH bizares. 

Il eft beaucoup d'emplois , mais les talens fo^nt rares. 

Si dans Rome avilie, un Empereur brutal 

Des faifceaux d^un Confi|l honora ion cheval , 

D fut cent fois moins fou que ceux dont l'imprudence 

Dans d'indignes mortels a mis fa confiance. 

L'ignorant a porté la robe de Cnja^i 

La mitre a décoré des tètes de Midas : 

Et tel, au gouvernail a préfidéfans peine. 

Qui la rame à la main dût fervir à la chaîne. 

Le mérite eft cathé. Qui fait fi de nos tems 

n n'eft point , quoi qu'on dife , encor quelques taleiM ? 

Peut-être qu'un Virgile , un Ciceron fauvage , 

Eft chantre de paroifie ou Juge de village. 

Le fort, aveugle Roi des aveugles humains. 

Contredit la Nature, & détruit fes deflèins; 

n a£&iblit (es traits , les change ou les efface. 

Tout s'arrange au hazard , & rien n'eft à fa phce. 
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ODE 

SUR 

LEFANATISME *. 

CHarmante & fublime Ernilk, 
Amante de la vérité , 
Ta foUde Philofophie 
T'a prouvé la Divinité. 
Ton ame éclairée & prxrfbnde , 
Franchiflant les bornes du Monde , 
S'élance au fein de fon Auteur. 
Tu parais fon plus bel ouvrage , 
£t tu lui rens un digne hommage , 
Exemt de faibleâè & d'erreur. « 

Mais fi les traits de rAthéïfme 
Mélanges &c. G Sont 

^ Cette Ode eUdeTan 173 s* génie Tadaiiratioii de tous les 

Elle efl addreflëe à Tiiluâre vrais favans ,.dc de tous les bons 

Madame la Marquife du Chafte- eiprits de TEurof e. 
/f» y ^ui s*eft rendue par foo 
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Sont repoufles par ta raifon , 
De la coupe du fanatifme 
Ta triaîn renverfe le poifon : 
Tu icrs la juftice éternelle , • 
Sans Tacreté de ce &ux 2éle 
De tant de dévots a malfniflins ; 
Tel qu'un fujet fincère & jufte 
Sait approcher d^un. Trône auguftc 
Sans les vices des Couitifans. 



Ce fanatifme fucrilègc 
Eft fort! du fein des autels ; 
Il les profane , il les afliège » 
H en écarte les mortels. 
O Religion bicnfaifante ! 
Ce farouche ennemi fe vante 
D'être né dans ton chafte flanc. 
Mère tendre, mcrc adorable!. . 
Croira- 1- on qu'un fils fi coupable 
Ait été formé de ton fang ? 



On a vu du moins des Athées 
Sociables dans leurs erreurs : 
Leurs opinions infeétées 
N'avaient point corrompu leurs mœurs. 

Des 

a Faux dévots. 
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Des Barreaux fut doux , jufte 3 aimable i : 
Le Dieu que fon efprit coupable 
Avait follement combattu. 
Prenant pitié de fa iaibleflè , 
Lui laifla Thumaine fagefCe* 
Et les ombres de* la vertu. 

Je fentirais quelque indulgence 
Four un aveugle audacieux, 
Qui nirait Tutile exiftence 
De Paftre qui brille à mes yeux. 
Ignorer ton Etre Suprême , 
Grand Dieu ! c'eft un moindre blafphème. 
Et moins digne de ton cdurroux. 
Que dé ^te croire impitoyable , 
De nos malheurs infatiable , 
Jaloux, injufte comme nous. 

Lorfqu'un dévot atrabilaire. 
Nourri de fuperftition , 
A , par cette aSreufe chimère , 
Corrompu fa Religion, 

G 2 U 

& Il était Con(êiller au Par- les frais de leur procâs , quil 
lemeot \ il paja à des plaideurs avait urop. différé de rapponer. 
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Le Toilà ftupide , & farouche } 
Le fiel découle de fa bouche s 
Le fanatifme arme ion bras i 
Et dans fa piété profonde* 
Sa rage immolerait le Monde 
A fon Dieu qu'il ne connaît pas. 



Ce Sénat profcrit dans la France» 
Cette infâme Inquifitipn > 
Ce Tribunal , où l'ignorance 
Traina fi fou vent la raifon s 
Ces Midas en mitre, en foutane » 
Au Philofophe de Tofcane; 
Sans rougir ont donné des fers. 
Aux pieds de leur troupe aveuglée > 
Abjurez , fage Galilée ^ 
Le fyftême de l'Univers. 

Ecoutez ce fîgnal terrible^ 

Qu'on vient de donner dans Paris; 

Regardez ce carnage horrible » 

Entendez ces lugubres cris. 

Le frère eft teint du fang du frère > 

Le fils aâafline fbn père; 

La femme égorge fon époux ; 

Leurs bras font armés par des Prêtres. 

01 
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O Ciel ! font -ce -là les ancêtres 
De ce peuple léger & doux ? 



Janfeniftes & Moliniftes , 
Vous qui combattez aujourdhui 
Avec les raifons des Sophiftes , 
Leurs traits, leur bile & leur ennui; 
Tremblez qu'enfin votre querelle 
Dans vos murs un jour ne rapelle 
Ces tems de vertige & d'horre^jr; 
Craignez ce zèle qui vous prefTe i 
On ne fent pas dans fon yvreflc, 
Jufqu'où peut aller fa fureur. 



Vous riez des fagcs d'Athènes, 
Que la Terre a trop reipedés : 
Vous diflipez leurs ombres vaines 
Par vos immortelles clartés. 
Mais au -moins dans leur nuit profonde, 
Conduâeurs aveugles du monde. 
Ils a'étaient point perfécuteurs : 
Imitez r^fprit pacifique 
Et du Licée & du Portique, 
Qpand vous condamnez leurs erreurs. 

G 2 Mal- 
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Malheureux, voulez- vous entendre 
La Loi de la Religion ? 
Dans Marfeille il fallait l'apprendre , 
Au fein de la contagion ; 
Lorfque la tombe était ouverte» 
Lorfque la Provence couverte 
Far les femences du trépas » 
Fleurant fes villes défolées. 
Et fes campagnes dépeuplées » 
Fit trembler tant d'autres Etats : 

Behuns c , ce Pafteur vénérable » 
Sauvait fen peuple périflant : 
Langeron^ guerrier (ècourable. 
Bravait un trépas renaiflànt ; 
Tandis que vos lâches cabales » 
Dans la mollefie & les fcandalos » 
Occupaient votre oifiveté , 
De la difpute ridicule 
Et fur Quefnel, & fur la Bulle, 
Qji'oublîra la poftérité. 

«^ Pour 

c Monfieur de Beltunce^ EvC^ (èeonrs & les remèdes aux pefti- 

qae de Marfeille, & Mwnfîeur férés moribonds » dont les Mé- 

de Langeron , Commandant > al- dedns & les I^êtres n'o£ueiiC 

laiem porter eux - mêmes les approcher* 
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Pour indruir^Ia race humaine. 
Faut -il perdre rhumanité? 
Faut - il le flambeau de la haine 
Pour nous montrer la vérité ? 
Un ignorant , qui de fon frère 
Soulage en fecret la mifère , 
Eft mon exemple & mon dodeuri 
Et l'efprit hautain , qui difpute , 
Qui condamne, qui perfécute, 
N'eft qu'un déteftable impofteur. 



G 4 ODE 
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ODE 

POUR MESSIEURS 

DE U ACADEMIE 

DES SCIENCES, 

Qui ont été au Cercle Folâtre , Ç^ fous P Equateur , 
déterminer la figure de la Terre. 

O Vérité fublime ! ô célefte Vraniel 
Efprît ne de rEfprit qui forma PUnîvers » 
Qui mefures des Cieux la carrière infime. 
Et qui i^éfes les airs; 

X?ndîsque tu conduis 'fur les gouffres de l'onde» 
Ces voyageurs favants Miniftrcs de tes Loix ; 
De l'ardent Equateur , ou du Pôle du Monde , 
Epten ma faible voix. 

Que font tes vrais cnfens ? Vainqueurs de la Nature^ 
Ils arrachent fon voile ; & ces rares efprits 
Fixent la pefanteur , la maâe & la figure 
De rUnivers furpris. 

#(^ Les 



it^fX, -^ ■„,>' ■ ^ ^5ife ,. , iW 



Digitized 



by Google 



ODE POVk Mrs. DE VACAD. DES SC. lOf 

Les Enfers font émus au bruit de leur voyage ; 
Je vois paraître au jour les ombres des Héros , 
De ces Grecs renommés , qu'admira le rivage 
De l'antique Colchos. 



Argonautes &meux, demi -Dieux de la Grèce > 
Caftor^ Pollux, Orphée ^ & vous heureux Jafm^ 
Vous de qui la valeur & l'amour & l'âdreflè 
Ont conquis la toifon; 

«^ • : 

En voyant les travaux , & Part de nos grands hommeSt 
Qpe vous êtes honteux de vos travaux pafles ! 
Votre fiécle efl: vaincu par le iîécle où nous fommes : 
Venez & rougîflez. 

Quand la Grèce parlait , l'Univers en filence 
Refpeâait le menfonge annobli par ià voix i 
Et l'admiration, fille de l'ignorance, 

Chanta de vains exploits. 



Heureux, qui les premiers marchent dans la carrière ! 
N'y faflent- ils qu'un pas , leurs noms font publiés : 

Ceux 
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Ceux gui , trop tard venns , la franchisent entière , 
Demeurent oubliés. 

Le menfonge réfide au temple de mémoires 
Il y grava des mains de la crédulité 
Tous ces &ftes des tems deftinés pour Thiftoirc 
Et pour la vérité. 

Uranie^ abaiflèz ces triomphes des fables i 
Effacez tous ces noms qui nous ont abuies i 
Montrez aux Nations les Héros véritables 
Que vous feule inftruifez. 



Le Génois, qui chercha, qui trouva TAmériquet 
Cortéz , qui la vainquit par de plus grands travaux • 
En voyant des Français Pentreprife héroïque » 
Ont prononcé ces mots : 

AêJk 

L'ouvrage de nos mains n'avait point eu d'exemples t 
Et par nos defcendans ne peut être imité: 
Ceux à qui l'Univers a &it bâtir des temples* 
L'avaient moins mérité. 

Nous avons (ait beaucoup, vous &ites davantage: 

Notm 
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Notre nom doit céder à l'éclat qui vous fuit. 
Plutus guida nos pas dans ce Monde fauvage ; 
La vertu vous coiTduit. 

Comme ils parlaient ainfi. Newton dans PEmpîrée, 
Newton les regardait , & du Ciel entr'ouvert. 
Confirmez, difait-il» à la Terre éclairée» 
Ce que j'ai découvert. 



Tandis que des humains le troupeau méprifable , 
Sous Tempire des feus indignement vaincu , 
De les jours indolens traînant le fil coupable. 
Meurt fans avoir vécu ; 



Donnez un digne eflbr à votre ame immortelle,- 
Eclairez des efprits nés pour la vérité : 
Dieu vous a confié la plus vive étincelle 
De la Divinité. 



De la raîfon qu'il donne, il aime à voir Tufages 
Et le.plus digne objet des regards éternels. 
Le plus brillant fpcdlacle eft Tame du vrai fage , 
Inftruifant les mortels. 

^^ Maïs 



Digitized 



by Google 



108 ODE POUR Mrs. DE VAC. DES SCIENC 

Mats furtout écartez ces ferpens déteftables « ^ 
Ces enfgns de f^irae, & leur fbufle odieux i 
Qu'ils n'etnpoifonnent pas ces- âmes refpeâables^ 
Qui s'élèvent aux Cieur. 



LaifTez un vil Zoïle aux fange» du Parnaflê « 
De Tes croaflemens importuner le Ciel » 
Agir avec baflèâe». écrire avec audace» 
Et s'abreuver de fiel 



Imitez ces efprits, ces fils de la lumière» 
Confidens du Très - Haut , qui vivent dans, fbn fein » 
Qui jettent comme lui , fur la Nature entière , 
Un œil pur & ferein. 



D M 
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ODE 
SUR LA PAIX 

de 1736. 
T 'Etna renferme le tonnerre 
■■— * Dans fes épouvantables flancs i 
Il vomit le feu fur la Terre , 
Il dévore fes habitans. 
Fuyez , Driades gémilTantes , 
Ces camj)agnes toujours brûlantes» 
Ces abîmes toujours ouverts. 
Ces torrens de flamme & de fouphre» 
Echapés du fein de ce goufifre » 
Qui touche aux voûtes des Enfers. 

Plus terrible dans fes ravages , 
Plus fie^ dans fes débordemens » 
Le Pô renverfe fes rivages 
Cachés Ibus iès flots écumans: 
Avec lui marchent la ruine , 
L'effroi, la doùleqr, la famine, 
La mort , les défolations ; 
Et dans les fanges de Ferrare 
Il entraine à la Mer avare 
Les dépouilles des Nations. 



Mais 
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j.. 



Mais CCS débordemens de Tonde, 
Et ces combats des élémens. 
Et CCS fecôufles, qui dii Monde 
Ont ébranlé les fondemens : 
Fléaux que le Ciel en colère 
Sur ce malheureux hémifphère 
A fait éclater tant de fois , 
Sont moins affreux, font moins fîniftres. 
Que l'ambition des Minîftrcs , 
Et que les difcordes des Rois. 

««* 

De l'Inde aux bornes de la Franct , 
Le Soleil, en fon vafte tour. 
Ne voit qu'une famille immenfe. 
Que devait gouverner l'amour. 
Mortels , vous êtes tous des frères : 
Jettez ces armes mercenaires. 
Que cherchez -vous dans les combats? 
Quels biens pourfuit votre imprudence ? 
En aurez -vous la jouiflànce 
Dans l'horrible nuit du trépas ? 

Encor fi pour votre patrie. 
Vous faviez vous facrifier ! 
Mais non î vous vendez votre vie 



Aux 
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Aux mains qui daignent la payer. 
Vous mourez pour la caufe inique 
De quelque Tyran politique 
Que vos yeux ne connaiflent pas i 
Et vous n'êtes dans vos mifères 
Que des aiTailîns mercenaires , 
Armés pour des Maitres ingrats. 

Tels font ces oifeaux de rapine , 
Et ces animaux mal - faifans » 
Apprivoifés pour la ruine 
Des paifîbles hôtes des champs ; 
Aux fons d'un inftrument fauvage , 
Animés, ardens, pleins de rage. 
Ils vont d'un vol impétueux , 
Sans choix , fans intérêt , fans gloire » 
Saifir une folle vidoire. 
Dont le prix n'eft jamais pour eux. 

O fuperbe,ô ttifte Italie! 
Que tu plains ta fécondité ! 
Sous tes débris enfevelie. 
Que tu déplores ta beauté ! 
Je vois tes moilfons dévorées 
Par les Nations conjurées , 
Qui te flattaient de te venger. 
Faible» défolée» expirante. 

Tu 
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Tu combats d'une main tremblante , 
Pour le choix d'un Maître étranger. 

Que toujours armés pour la guerre , 
Nos Rois foient les Dieux de la paix ; 
Qiie leurs mains portent le tonnerre y 
Sans fe plaire à lancer &s traits. 
Nous chéri^ns un berger fage » 
Qui dans un heureux pâturage 
Unit les troupeaux fous fes loix. 
Malheur au pafteur fangiiinaire » 
Qui les expofe en téméraire 
A la dent du Tyran des bois. 



Eh ! que m'importe la vidoire 
D'un Roi qui me perce le flanc , 
D'un Roi dont j'achète la gloire 
De ma fortune & de mon fang ? 
Quoi ! dans l'horreur de l'indigence , 
Dans les langueurs , ^ans la foufFrance , 
Mes jours feront - ils plus fereîns , 
Quand on m'apprendra que nos Princes , 
Aux frontières de nos Provinces , 
Nagent dans le fang des Germains ? 

Colberti toi "qui dans ta patrie 
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Amenas les arts & les jeux > 
CcJberti ton heureufè înduftrîe 
Sera plus chère à nos neveux. 
Que la vigilance inflexible 
De Louvois y dont la main terrible 
Embrafait le Palatinat ; 
Et qui fous la mer irritée > 
De la Hollande épouvantée ^ 
Voulait anéantir l'Etat. 



Que Louis, jufqu^au dernier âge^ 
Soit honoré du nom de Grand : 
Mais que ce nom s'accorde au fage ; 
Qu'on. le refofe au conquérant. 
Ccft dans la paix que je l'admirfe ; 
C'efl; dans la paix que Ton Empire 
FloriiTait fous fes juftes loix , 
Qpand fon peuple aimable & fidèle , 
Fut des peuples l'heureux modèle , 
Et lui le modèle des Rois. 
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ODE 
AU ROI DEPRUSSE^ 

furfon avènement au Trône. ' 

ESt-ce aujourdhui le jour le plus beau de ma vîc ? 
Ne me trompai-je point, dans un efpoîr fi doux 9 
Vous régnez. Eft-il vrai qtie la Philofophie 
, Va régner avec vous ? 

Fuyez loin de fon Trône y impofteurs fanatiques » 
Vils tyrans des efprits , fombres perfécuteurs j 
Vous dont Tame implacable, & les mains firénétiques 
Ont tramé tant d'horreurs. 



Quoi! je t'entens cncor, abfurde calomnie? 
Ceft toi, monftre inhumain, c'eft toi qui pourfuîvîs 
Et Defcartes & Bayle , & ce puîflant génie , * 
Succefleur de Leibnitz* 

Tu 

♦ tf^rlf Chancelier de l'Uni* debourg, où il et dit, qu'il a 

verfité de Hall. Il fut chaiTé fur nojfé le fxfiéme de Le'énitz dant 

h dénonciadon d'un Théoio- un fatras de volumes ^ &, toi nu 

gitn, & râabli enruité. Voyez déhige de fci^j,% ^ 
b préâce dt l'hiftôiiç du Braa: 
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Tu prenais fur TAutel un glaive qu'on révère. 
Pour fraper faintement les plus fages humains. 
Mon Roi va te percer du fer que le vulgaire 
Adorait dans tes mains* 

Il te frape, tu meurs» il venge notre injure} 
La vérité renait, Perreur s'évanouît; 
La Terre élève au Ciel une voix libre & pure i 
Le Qiel fe réjouît. 



Et vous de Borgia déteftables maximes , 
Science d'être Jnjufte à la faveur des Loix , 
Art d'opprimer la Terre, art malheureux des crjmes^ 
Qu'on nomme l'art des Rois. 



Périflent à jamais vos leçons tyrannîques; 
Le crime eft trop facile, il ^ft trop dangereux. 
Un efprit faible efl fourbe, & les grands politiques 
Sont les cœurs généreux. 



Ouvrons du Monde entier les annales fidelles i 
Voyons-y les Tyrans j ils font tous malheureux ; 
Les foudres qu'ils portaient dans leurs mains criminelles 
Sont retombés fur eux. 



Ha Ïl8 
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Ils font morts dans ropprôbfé,îls font morts dans la ragcj 
Mais Antonin^ Trajan^ M^rc-AuriU ^ Titus ^ 
Ont eu des jours fereins, fans nuit & fans orage. 
Purs comme leurs vertus. 

«^ 
Tout fîécle eut fes guerriers; tout peuple a dans la guerre 
Signalé des exploits par le fage ignorés ; 
Cent Rois que Pon méprifeont ravagé la Terre. 
- Régnez & Péclaîrei. 



On a vu trop longtems Torgueilleufe ignorance 
Ecrafant fous< fes pieds le mérite abattu, 
Infulter aux calens, aux arts, à la fcience, 

.. - Autant qu'à la vertu. 



Avec un ris moqueur, avec un ton de maître. 
Un efclave de Cour, enfant des voluptés, 
S'eft écrie fou vent, E{l-on fait pour connaître? 
Eft-il des vérité^? 

«:^ 

^ 11 n'.en eft point pour vous , ame ftupide & fière. 
Âbfotbé dans la nuit , vous méprifez les Cieux. 
Le Salomon du Nord apporte la lumière i 
Barbare, ouvrez les yeux. 
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ODE 

é 
SUR LA MORT 

D E 
L'EMPEREUR CHARLES Vt 

2. Novembre 1740. 

IL tombe pour jamais , ce cèdre dont la tète 
Oéfia G. longtems les 'vents & la tempête , 
Et dont les grands rameaux ombrageaient tant d^Etatrf 
En un înftant frapée 
Sa racine eft coupée 
Far la faulx du trépas. 

^^ 
Voilà ce Roi de Rois » & fes grandeurs fuprêmes : 
La mort a déchiré ces trente Diadèmes , 
D'un front chargé d'ennuis dangereux ornements 
O race augufte & fière ! 
Un refte de poufîîère 
Eft ton feul monument. 

Son nom même eft détruit ; le tombeau le dévore f 
Et £[ le faible bruit s'en fait entendre encore» 

H 3 On 
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On dira quelquefois. Il régnait, il n'eft plus; 
Eloges funéraires 
De tant de Rois vulgaires 
Dans la foule perdus. • 

Ah / s'il avait lui-même , en ces plaines fumantes » 
Qn^ Eugène enfanglanta de fes mains triomphantes , ^ 
Conduit de fes Germains les nombreux armemens » 

Et raffermi l'Empire, • 

De qui la gloire expire 

Sous les fiers Ottomans/ 

S'il n'avait pas langui dans, fa Ville allarmé«. 
Redoutable en fa G)ur, aux Chefs de fon armée» . 
Puniflant fes guerri^ers par lui-même avilis: 

S'il eût été terrible 

Au Sultan invincible. 

Et non pas à Wallis. 

Ou fî plus fage encor , & détournant la guerre , 
Il eût par fes bienfaits ramené fur la Terre, 
Les beaux jours , les vertus ,' l'abondance & les Arts » 
Et cette paix profonde. 
Que fut donner au Monde 
Le fécond dès Céfars ! 



La 
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La renommée alors en étendant Tes ailes , 
Ettt répandu fur lui les cjartés immortelles. 
Qui de la nuit du tems percent. les profondeurs 1 

Et fon nom refpeâable 

Eût été plus durable 
. . ^ Que ceux de fes vainqueurs. 



Je ne pro&ne point les dons de Pharmonie 5 
Le levére Apollon défend à mon Génie 
De verfer, en bravant & les mœurs & les loix, 
Le fiel de la fatire 
Sur la tombe où refpirc , 
La majefté des Rois. 



Mais , ô vérité fainte ! ô jufte renommée ! 

Amour du genre-humain , dont mon ame enflammée 

Reçoit avidement les ordres éternels , 
Diâez à la mémoire 
Les leçons de la gloire 
Four le bien des mortels* 



Rois» la mort vous appelle au tribunal augufte» 
Où vous êtes pefés aux balances du jufle. 
Votre fîécle eft témoin > le juge eft l'avenir. 
Demi-Dieux mis en poudre , 
^ Lui feul peut vous abfoudre. 
Lui feul peut vous punir. 

H 4 ODE 
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A L A 

REINE DE HONGRIE 

Fakele 50, Juin de 17421. 

F file de ces Héros que l'Empire eut pour Maîtres, 
Digne du Trône augufte, où Ton vit tes ancêtres 9 
.Toujours près de leur chute , & toujours ajFermis i 
PrinceiTe magnanime» 
Qui jouis de Teftime 
De tous tes ennemis. 



Le Français généreux , fi fier , & il tf àîtable » 
Dont le goût pour la gloire eft le feul gpût durable. 
Et qui vole en aveugle où Thonneur le conduit , 
Inonde ton Empire , 
Te combat , & t'admire , 
T'adore, & te pourfuit. 



Par des nœuds étonnans l'altiére Germanie , 
A Ttimpîre Français malgré foi réunie. 
Fait de l'huropc entière un objet de pitié i 
Et leur longue querelle 
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Fut cent fois moins cruelle 
Que leur trifte amitié. 

«^ 

Ainfî de l'Equateur , & des antres de POurfe, 
Ees vents impétueux emportent dans leur courfe 
Deux nuages épais, l'un à l'autre oppofési 

Et tandis qu'ils s'uniâenti 

Les foudres r^tentilTent 

De leurs flancs embraies. 



Quoi ! des Rois bienfaifans ordonnent ces ravages l 
Ils annoncent le caime , ils forment les orages ! 
Us prétendent conduire à la félicité 

Les Nations tremblantes , 
Far les routes fanglantes 
Delà calamité ! 

«^ 
O ^ vieillard vénérable , à qui les deftinées 
Ont de l'heureux Nejlor accordé les années : 
Sage que rien n'allarme , & que rien n'éblouît , 
Veux-tu priver le Monde 
De cette paix profonde , 
Dont ton ame jouit ? 



ifc tiQ Oirdtnd de Flmry. 
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Ahsl s*il pouvait encor , au gfédefaprudcfnce. 
Tenant également le glaive & la balance , 
Fermer , par des reflbrts aux mortels inconnus^^ 
De fa main refpeâée 
La porte enfanglantée 
- Du Temple de Jams ! 



Sî^dc Tor des Français les fources égarées^ 
Ne fertâlifaient plus de lointaines contrées , 
Rapportaient l'abondance au fein de nos remparts : 
Embelliraient nos villes , 
Arrofaient les aziles. 
Où languiflent les Arts ! 



Beaux Arts , enfans du Ciel » de la paix & des Grâces , 
Qye Louïs en triomphe amena fur fes traces , 
Ranimez vos travaux fi brillans autrefois -, 

\{os mains découragées » 

Vos lyres négligées. 

Et vos tremblantes voix. 



De Pîmmortàlîté vos fuccès font le gage. 
Tous ces Traités rompus, & fuivis du carnage, 
Ces triomphes d'un jour fi vains , fi célébrés , 
Tout paffe , & tout retombe 
Dans la nuit de la tombe. 
Et vous feuls demeurez. 
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SUR 

L' I lï G R A T I T U D E 

I. 

OToî , mon fuport & itia gloire , 
Que j'aime à nourrir ma; mémoire 
Des biens que ta vertu m'a faits ! 
Lorfqu'en tous lieux l'ingratitude 
Se fait une pénible étude 
De l'oubli honteux des bienfaits. 

IL 

Doux nœuds de la reconnaiflance » 
C'eft par vous que dès mon enfance 
Mon cœur à jamais fut lié > ^ 
La voijc du fang, de la nature, 
N'eft rien qu'un languiflant murmure , 
Près de la voix de Tamitié. 

IIL 

Eh quel eft en effet mon père ? 
Celui qui m'inftruic , qui m'éclaire , 
Dont le fecours m'eft aïTûré 9 
Et celui , dont le cœur oublie 
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124 ODE SUR riNGRATITUDJR 
Les biens répandus fur fa vie , 
Ceft^là le fils dénaturé. 

IV. 

Ingrats, monftres que la Nature 
A paitris d'une fange impure , 
. Qu'elle dédaigna d'animer, 
U manque à votre ame fauvage , 
Des humains le plus beau partage , 
Vous n'avez pas le don d'aimer. 



Nous admirons le fier courage 
Du lion fumant de carnage , 
Symbole du Dieu des combats. 
D'où vient que l'Univers détefte 
La couleuvre bien moins funefte ? 
Elle eft l'image des ingrats. 

VI. 

Quel monftre plus hideux s^avance? 
La Nature fuit & s'offenfe 
A l'afped de ce vieux Giton 5 
Il a la rage de Zoïle , 
De Gacon f l'elprit & le ftile , 

Et 

f Gaeon était on mîférable é- bliquement pour le même crime 
criyain (àcyrîque univerfelkment pour lequel!' Abbé des Foméic^ 
mégà£é. Chmtgifn fut br uié pu- Ant fois à Bifiètrci 



Digitized 



by Google 



ODE SUR VINGRATÎTVDE. i4î 

Et Tame impure de Chaujfon. 

VIL 

Cc^ Desfontaines i c'eft ce Prêtre 5 
Venu de Sbdome à Biflètre , 
De Biilètre au facré vallon ; 
A-t-il refpérance bizarre. 
Que le bûcher qu'on lui prépare 
Soit fait des lauriers d'Apollon ? 

VIII. 

H m*a dû rhonneur & la vie , 
Et dans fon ingrate furie , 
De Rufits lâche imitateur. 
Avec moins d'art, & plus d'audace. 
De la fange où fa voix croace, 
Il outrage fon bienfaiteur. 

IX. 

Qu'un Hîbernoig , * loin de la France, 
Aille enfevçlir dans Bizajice 

Sa 



* Un Abbé Irlandais 1 fils 
tfun Chirurgien de Nantes, qui 
fe dilàit de l'ancienne maifon de 
Aï**, ayant fubfifté longtems 
<ks bienfaits de Mr. de Voltaire , 
& lui ayant en dernier lieu em- 
Pfuni^ deux mille livres, s'aiTo- 
Ô^iea X73^. avec un £coâàiS| 



nommé Ramfd i qui le dilàie 
auffi des bons Ramfai , & avec 
un Officier Français, nommé 
Mornay; ils paffirent tous troif 
à Conftantinople , & (è firent 
circoncire cheZi le Comte (^ 
Bonmvéd. 
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Sa honte à Tabrî du Croîflant; 
D'un ceîl tranquille & fans colère. 
Je vois fon crime & fa mifère , 
H n'emporte que mon argent. 

X. 

Maïs Pingrat dévoré d'envîe , 
Trompette de la calomnîe, 
Quî cherche à flétrir mon honneur; 
Voila le raviâèur coupable. 
Voila le larcin déteftable. 
Dont je dois punir la noircir. 
XL 

Pardon, fi ma main Tcngercfle 
Sur ce monftre un moment s'abaiflc 
A lancer ces utiles traits. 
Et fi de la douce peinture. 
De ta vertu brillante & pure. 
Je paflè à ces fonibres portraits. 

XI-I. 

Mais lorfque Virgile, & le TaJJej 
Ont chanté dans leur noble audace 
Les Dieux de la terre & des mers. 
Leur Mufe, que le Ciel infpire. 
Ouvre le ténébreux Empire, 
Et peint les monftrcs dès Enfers. 
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SEANCES 

SUR 

LES POETES 

E p I au E s. 

PLeins de beautés &«cle défauts. 
Le vieil Homère a mon eftimej 
Il eft, comme tous ks Héros, 
Babillard outré , mais fublime. 

Virgile orne mieux la raifon, 
A plus d'art , autant d'harmonie ^ 
Mais il s'épuife avec Didon , 
Et rate à la fin Lavinic. 



De faux-brillans» trop de magie» 
Mettent le Tajfe un cran plus bas* 
Mais que ne tolère -t- on pas 
Pour Armide & pour Herminie? 



MihoH y plus fublime qu'eux tous , 
A des beautés moins agréables s 
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n femble chanter pour les fpus^ 
Four les Anges & pour les Diables* 



Après Miltofti après le Tajfe^ 
.Parler de moi ferait trop fort; 
*^ Et j'attendrai que je fois mort. 
Pour apprendre quelle eft ma place. 



Vo^s en qui tant d'efprit abonde 9 
Tant de grâce & tant de douceur » 
Si ma place eft dans votre cœur , 
Elle eft la première du Monde. 
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S t A N C E S. 

C I VOUS voulez que j'aîme encore, 
^ Rendez-moi l'âge des amours. 
Au crépufcule de mes jours 
Rejoignez, s'il fe peut , l'aurore. 

Des beaux lieux, où le Dieu du vin 
Avec l'amour tient fon Empire, 
Le tems qui me prend par la main, 
M'avertit que je me retire. 

De fon inflexible rigueur 
Tirons au moins quelque avantagé. 
Qui n'a pas l'efprit de fon âge. 
De fon âge a tout le malheur. 



Laîflbns à la bdle jcûnéfle' 
Ses folâtres empôrtempus ; 
Nous ne vivons que deux momens - 
Qu'il en foit un pour la fageffe. 



Quoi ! pour toujours vous me fuyeai , 
TeHdreiTe, iUufion, folie, 
Mélmgis, ^c. I ^ Don* 
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^ Dons du Ciel qui me confoliez 
Des amertumes de la vie. 



On meurt deux fois , je le vois biefi i 
Cefler d'aimer & d'être aimable , 
Ceft une mort infuportable ^ 
CeflTer de vivre , xe n'eft rien. 

Aihfî je déplorais la perte 
Des erreurs de mes premiers ans , 
Et mon ame aux défirs ouverte 
Regrettait fes égareraéns. 



Du Ciel alors daignant defcendre , 
Ûâmitié vint à mon fecours i^ 
Elle était peut*être aufli tendre , 
Mais moins vive que les amours. 

Touché de fa beauté nouvelle > 
Et de fa lumière éclairé > 
Je la fuivis > mais je pleurai 
De ne pouvoir plus fuivre qu'elle. 

4H> 
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MADRIGAL 
A MADAME DE **« 

SUR UN PASSAGE DE POPE. 

Pope TAjiglais, ce fage fi vanté. 
Dans fa morale au Parnafle embellie , 
Dit que les biens , les feuls biens de la vie , ^ 
Sont le repos , Paifance & la fancé. Ç 

Il s'eft trompé. Quoi! dans l'heureux partage ^ '^>po59^ 
Des dons du Ciel faits à Thumain féjour , 
Ce trifte Anglais n^a pas compté Famour? 
Qu'il eft à plaindre ! Il n'eft heureux , ni (âge. 

— "^ 

A LA MEME, 

En lui envoyant les Oeuvres ntyfiiques de Fénelm^ , 

QUand de la Guion le charmant Diredeur 
Difait au monde, Aimez Dieu pour lui-même. 
Oubliez vous dans votre heureuPe ardeur » 
On ne crut point à àet amout extrême : 
On le traita de chimère & d'erreur. 
On fe trompait i je connais bien mon cœur » 
Et û'eft ainfi, belle £^/^, qu'il vous aime/ 

la A LA 
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A LA MEME. 

DE votre efprlt la force eft fi puîflantc, 
Que vous pourriez vous paâèr de beauté s ^ 
De vos attraits la trace eft fi piquante. 
Que fans efprit vous m'auriez enchanté. 
Si votre, cœur ne fait pas comme on aime , 
Ces dons charmans font des dons fuperâus ; 
Un fentiment eft cent fois au deifus 
£t de rielprit , & de la beauté même. 



A MADAME DE **. 

LES DEUX AMOURS. 

GErtain enfant qu'avec crainte on careflê» 
Et qu'on connaît à fon maliii fouris » 
Court en tous lieux précédé par les ris , 
Mais trop fouvent fuivi de la triftefle. 
Dans les cœurs des humains il entre avec fouplefle 9 
Habite avec fierté , s'envole avec mépris, 
n eft un autre amour, nls craintif de l'eftime. 
Soumis dans fes chagrins, conftant dans fes défirs. 
Que la vertu foutient , que la candeur anime » 
Qui réfîfte aux rigueurs & croit par les plaifirs. 

De 
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De cet amour le âambeau peut paraître 
Moins éclatant ; mais fes feux font plus doux. 
Voila le Dieu que mon cœur veut pour Maitre, 
Et je ne veux le fervir que pour vous. 



A LA MEME. 

TOut eft égal , & la Nature Tage 
Veut au niveau ranger tous les humains : 
Efprit , raifon , beaux yeux , charmant vifage , 
Fleur de fanté , doux loifir , jours ferems ; 
VoUs avez tout , c'cft - là votre partage. 
Moi , je parais un être infortuné , 
De la Nature enfant abandonné , 
Et n'avoir rien femble mon apanage ; 
Mais vous m'aimez» les Dieux ih'ont tout donné. 



I 5 PIE- 



Digitized 



by Google 



«f ( 134 ) îî> 



P I E C E S 

DETACHEES. 
L' ANT I-GITON. * 

A Mademoifélle le Couvreur. 



ODu Théâtre aimable (buveraine , 
Belle Chloé, fille de Melfaménel 
Puiâent ces vers de vous être goûtés ! 
Amour le veut , Amour les a dictés. 
Ce petit Di£U5 de fon^aile légère. 
Un arc en miiin parcourait Taiitre jour 
Tous les recoins de votre fanduaire ; 
Car le Théâtre apartlent à T Amour; 



Tous 



^ Cett« pièce tft de X7f S* Ac On rimprima oomme addreffifo 
air conféqueiK fon ancienne ; à la Comédîciuxe Dudosm 
rAnteur éatt alois lort jeime, ^^ 
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Tous Tes Héros font cnfans de Cîthère. * 

Hélas , Amour ! que tu fus conftorné , 
Lprfquetu vis ce temple profané. 
Et ton rival , de fon culte hérétique » 
Etabliflknt l'ufage antiphyfîque , 
Accompagné de fes mignons fleuris , 
Fouler aux pies ks myrthes de Cypris \ 
Cet ennemi jadis eut dans Gomore 
Plus d'un autel, & les aurait encore. 
Si par le feu fon pays confumé , 
En Lac un jour n'eût été transformé. 
Ce conte n'eft de la métamorphofe , 
Car gens -de- bien m'ont expliqué la chofe 
Très-dodement s & partant ne veux pas 
Mécroire en rien la vérité du cas. « 
Ainiî que Lothj chafle de fon azile. 
Ce pauvre Dieu courut de ville en ville ; 
Il vint en Grèce, il y donna leçon 
Plus d'une fois à Soerate^ à Platon^ 
Chez des Héros il ât fa rélidence , 
Tantôt à Rome, & tantôt à Florence ; 
Cherchant toujours, ù bien vous l'obfervez. 
Peuples polis & par art cultivés. 
Maintenant donc le voici dans Lutèce , 
Séjour fameux des effirénés délîrs , 
Et qui vaut bien l'Italie & la Grèce » 
Quoi qu'on en dife , au moins pour les plaifirs» 
Là, pour tenter notre feible natyre , 

14 



Digitized 



by Google 



J3( L A N T I^G I T N. 

Ce Dieu parait fous humaine figure. 

Il n'a point l'air de ce pefant Abbé, 

Brutalement dans le vice abforbe , 

Qui tourmentant en tout fens fon efpèce , 

Mord fon prochain , & corrompt la jeuneâè ; 

Lui, dont l'œil louche, & le mufHe effronté. 

Font friflbnner la tendre volupté , 

Et qu'on prendrait , dans fes fureurs étranges , 

Pour un Démon qui viole "^des Anges. 

Ce Dieu fait trop, qu'en un pédant craflèux. 

Le plaifîr même eft un objet hideux. 

D'un beau Marquis il a pris le vifàge, 
T.ft Annir mnftitien , l'aîr fin , l'adroit langage i 
ns le fui vent en riant; 
le 9 & foupire en fuyant. 
ir (è pavane à toute heure, 
e aux Mufes deftiné , 
e en triomphe amené, 
t choifiâait fa demeure. 
Hélas ! l'amour n'habite plus 
t. Défefpéré, confus, 
;s du Dieu qu'on lui préfère , 
lète eft allé chez fa mère , 
; il defcend ici -bas. 
I n'eft que fur vos pas 
cor. Chloi^ pour vous entendre, 
^ieux j'ai vu ce Dieu defcendre. 
I il vole parmi nous , 
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Qaand fous le nom de Phèdre , ou de Monime , 

Vous partagez entre Racine & vous 

De notre encens le tribut légitime. 

Que il voulez que cet enfant jaloux 

De ces beaux lieux déformais ne s'envole , 

Convertirons beux qui devant l'idole 

De fon rival ont fléchi les genoux : 

Il vous créa la Prètrefle du Temple: 

k l'hérétique il faut prêcher d'exemple : 

Frèchez donc vite , & venez , dès ce jour , 

Sacriâer au véritable amour. 



LE GA^ 
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CADENAT. * 

JE trîomphaîs 5 Famour était k maitre; 
Et je touchais à ces momcns trop courts 
De mon bonheur & du vôtre peut - être ; 
Mais un Tyran veut troubler nos beaux jours i 
Ceft votre époux. Geôlier fexagénaire , 
n a fermé le libre fanâuaire 
De vos appas ; & trompant nos défirs 5 
Il tient la clef du féjour des plaifirs. 
Pour éclaircir ce douloureux myftère , 
D'un peu plus haut reprenons cette aiffaîre. 

Vous connaiflèz ta Déefle Cérès. 
Or , en Ton tems Cérès eut une fille , 
Semblable à vous , à vos fcrupules près , 
Brune, piquante, honneur de fa famille. 
Tendre furtout , & menant à fa Cour 
L'aveugle enfant que Ton appelle Amour. 
Un autre aveugle , hélas ! bien moins aimable » 
Le trifte Hymen la traita comme vous. 



Le 



• Cette pî&c cft fort anden- ne Dame • qui était en effet dans 
«e. L'Auteur nVaît que 18. le cal doat ii cft ici queftion. 
ani quand U lafit^ au fiijet à[vr. 
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U vieux Plîaonf riche autant qu'haïflahle. 

Dans les Enfers Fut fon indigoe époux : 

n était Dieu , mais avare . & jaloux i 

n fut cocu i car c'était ta )uftice. 

Firriibous , Ton fortuné rival , 

Beau , jeune , adroit , complaifant , libéral , 

Au Dieu Phaon donna le bénéfice 

De cocuage. Or ne demandez pas , 

Comment un homme avant fa dernière heure 

Fut pénétrer dan$ la fombre demeure. 

Cet homme aimait » l'amour guida Tes pas : 

Mais aux Enfers » comme aux lieux où vous êtes » 

Voyez qu'il eft peu d'intrigues fecrèces ! 

De fa chaudière , un traître d'efpion ' 

Vit le grand cas, & dit tout à Pltitoni 

Il ajouta , que même à la fourdine 

Plus d'un damné fcftoyait Proferphte. 

Le Dieu cornu , dans fon noir Tribunal t 

Fit convoquer fon Sénat infernal i 

Il aâembla les déteftables anles 

De tous fes Saints dévolus aux Enfers , 

Qui dès longtems en cocuage experts • 

Pendant leur vie ont tourmenté leurs femmes. \ 

Un Florentin lui dit : Frère & Seigneur , 

Pour détourner la maligne influence 

Dont votre Altefle a fait l'expérience > 

Tuer Ta Dame eft toujours le meilleur. 

Mai»» 
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Mais, las,SeIgnrar! la vôtre eft immortelle; 

Je voudrais donc, pour votre fàreté. 

Qu'un cadenat de ftruâure nouvelle , 

Fût le garant de fa fidélité: 

A la vertu par la force aflèrvie , 

Lors vos plaifirs borneront fon envie : 

Flusjie fera d'amant favorifë. 

Et plût aux Dieux que quand j'étais en vie» 

D'un tel ftcret je me fuâe avifë ! 

A ce difcours les damnés applaudirent , 

Ht fur l'airain les Parques l'écrivirent. 

En un moment, feux, enclumes, fousneaux. 

Sont préparés aux gouffres infernaux. 

Tifiphonii de ces lieux ferruriére. 

Au cadenat met la main la première: 

Elle l'achève , & des mains de Pluton , 

Troferpina reçut ce trîfte don. 

On m'a conté, qu'eflayant fon ouvrage» 

Le cruel Dieu fut ému de pitié , 

Qu'avec tendrefle il dit à fa moitié , 

Que je vous plaîns ! Vous allez être fage. 

Or , ce fecret aux Enfers inventé , 
Chez les humains tôt après fut porté ; 
Et depuis ce, dans Venife & dans Rome, 
Il n'eft pédant, bourgeois, ni Gentilhomme, 
Qpi pour garder l'honneur de fa maifon 
De cadenats n'ait fa provifîon. 

Là. 
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Là , tout jaloux , fans craindre qu'on le blâme , 

Tient fous la clef la vertu de fa femme. 

Or votre époux dans Rome a fréquenté î 

Chez les méchans on fe gâte fans peine > 

Et le galant vit fort à la Romaine. 

Mais fon tréfor eft- il en fureté? 

A fes projets Pamour fera fiinefte ; 

Ce Dieu charmant fera notre vengeur j 

Car vous m'aimez i & quand on a le cœur 

De femme honnête, on a bientôt le refte. 
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AUX MANES 

DE MnDE GENONVILLE. * 

Conseiller au Parlement, 

tX INTIME AMI DEL'AuTÇUR. 

Toi, que le Ciel jaloux ravit dans Ton Frintems» 
Toi, de qui je conferve un fou venir fidelle, 

Vainqueur de la mort & du 'tems 5 

Toi dont la perte, après dix ans, 

M'cft cncor affitufe & nouvelle 5 
Si tout n'ell pas détruit , fi fur les fombres bords 
Ce foufile fi caché, cette faible étincelle. 
Cet efprit , le moteur & Fefclave du corps , 
Ce je lie fai quel fens qu'on nomme ame immortelle , 
Refte inconnu de nous, eft vivant chez les morts j 
S'il eft vrai que tu fois, & fi tu^peux m'entendre, 
O ! mon cher Genonville , avec plaifir reçoi 
Ces vers & ces fuupirs que je donne à ta cendre , 
Monument d'un amour immortel comme toi, 
11 te fouvient du tems où l'aimable tgerie , 

Dans les beaux jours de notre vie , 
Ecoutait nos chanfons , partageait nos ardeurs. 
Nous nous aimions tous trois. La raifon , la folie , 
L'amour, l'enchantement des plus tendres erreurs , 

Tout réunifiait nos trois cœurs- Qpc 

^. Cette pi^ce eft de 17^9» ans que Mr. déGcnonvUU évà 
fi ny avait pas tout-à-fait dix mort. 
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Que nous étions heureux ! Même cette indigence » 

Trifte compagne des beaux jours , 
Ne put de notre joie empoilbnner le cours. 
Jeunes, gais ,TAtisfaits , fans foins, fans prévoyance > 
Aux douceurs du préfent bornant tous nos défirs» 
Quel befoin avions-nous d'une vaine abondance ? 
Nous poiïedions bien nciieux , nous avions les plaiiirs : 
Ces plaiiirs, ces beaux jours coulés dans la moUefle» 

Ces ris, enfans de Pallégrefle, 
Sont paâés avec toi dans la nuit du trépas. 
Le Ciel , - en récompenfe , accorde à ta maitreâè 

Des grandeurs & de la richefTe , 
Appuis de l'âge mûr, éclatant embarras , 
Faible foulagement quand on perd fà jeuneflè. 
La fortune eft chez elle où fut jadis l'amour. 
Us plaiiirs ont leur tems , la fageflè a fon tour. 
L'amour s'eft envolé fur l'aile du bel âge s 
Mais jamais Tamitié ne fuit du cœur du fage. 
Nous chantons quelquefois & tes vers^ les miens 1 
De ton aimable efprit nous célébrons les charme^ i 
Ton nom fis mêle encor à tous nos entretiens: 
Nous lifons tes écrits , nous les baignons de larmes^ 
Loin de nous à jamais ces mortels endurcis» 
Indignes du beau nom , du facré nom d'amis , 
Ou toujours remplis d'eux, ou toujours hors d'eux-mêmes» 
Au monde, à Pinconftance ardens à fe livrer. 
Malheureux , dont le cœur ne fait pas comme on aime» 
E)t qui n'ont point connu la douceur de pleurer. 

L A 
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LA MORT 

D E 
MADEMOISELLE 

LÉ C O U V RE U R, 

F A ME USE ACTRICE. 

QUe vois-je, quel objet! Qjjol ! ces lèvres charmantes. 
Quoi! ces yeux d'où partaient ces flammes éloquentes. 
Eprouvent du trépas les livides horreurs ? 
Mufes, Grâces, Amours, dont elle fut Tlmage, 
O mes Dieux & les fiens, fecourez votre ouvrage. 
Que vois- je? C'en eft fait, je t'embraflè, & tu meurs. 
Tu meurs, on fait déjà cette afireuiè nouvelle: 
Tous les cœurs font émus de ma douleur mortelle. 
Jentens de tous côtés les beaux Arts éperdus , 
S'écrier , en pleurant ; Melpomène n'efl: plus. 

Que direz - vous , race future , 
Lorfque vous apprendrez la flétriâante injure, 
Qji'à ces Arcs défolés font des hommes cruels ? 

Ils privent de la fépulture 
Celle qui dans la Grèce aurait eu des autels. 
Quand elle était au mondes , ils foupiraient pour elle ; 
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LA MORT DE Mlle. LE COUVREVR. I4Î 

Je les aï vu (bumis , autour d'elle emptefles : 
Si -tôt qu'elle n'efl: plus> elle eft donc criminelle; 
Elle a charmé le monde , & vous l'en puniflèz. 
Non » ces bords déformais ne feront plus profanes , "^ 
Ds contiennent ta cendre ; & ce trifte tombeau , 
Honoré par nos chants , conlacré par tes Mânes , 

Eft pour nous un temple nouveau. 
Voilà mon St. Denis 5 oui , c'eft - là que j'adore 
Tes talens > ton efprit , tes grâces , tes appas. > 

Je les aimai vivans , }e les encenfe encore , 

Malgré les horreurs du trépas , 

Malgré l'erreur & les ingrats , 
Que feuls de ce torùbeau l'opprobre déshonore. 
Ah! verrai -)e toujours ma &ible nation. 
Incertaine en fes vœux, flétrir ce qu'elle admire. 
Nos mœurs avec nos loix toujours fe contredire ^ 
Et^ le Français volage endormi Jfous l'empire 
De la fuperftition ? 

Quoi! n'cft-ce donc qu'en Angleterre 

Que les mortels ofent penfer ? 
O rivale d'Athène ! ô Londre ! heureufe terre , 
Ainfi que des Tyrans , vous avez fti chaflèr 
Les préjugés honteux, qui vous livraient la guerre* 
C'cft-là qu'on fait tout dire , & tout récompenfer i 
Nul art n'eft méprile, tout fuccès a fa gloire. 
Le vainqueur de Tallardy le fils de la viâoire , 

Mélanges, &c. K Le 

K Elfe eft ^^iréc fur le j^ti de h Seinci 
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I4tf Ld MORT DEfMlle. LE COUVREUK. 

Le fublirae Dryden^ & le fage AddiJJbùy ' ' ' 

Et la charmante Ophils^ & Timmortel Newton ^ 

Ont part au Temple de Mémoire : 
Et Le Couvreur à Londre aurait eu des tombeaux 
Parmi les beaux- efprits , les Rois & les Héros. 
Quiconque a des talens , à Londre eft un grand-bommc. 

L'abondance & la liberté 
Ont après deux mille ans chez vous refTufcité 

L'elprit de la Grèce & de Rome. 
Des lauriers à^AfoUon , dans nos ftériles champs , 
La feuille négligée eft. elle donc flétrie? 
Dieux ! pourquoi mon pays n'eft-il plus la patrie 

Et de la gloire & des talens? 



AU 
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A U C A M P 

DEVANT 

P H I L I P S B O U R G. 

Le j. Juillet 1754. 

CEft ici que l'on dort fans lit , 
Et qu'on prend fes. repas par terre» 
Je vois & j'entens i'athmpfphère , 
Qui s'cmbrafe & qui retentit 
De . cent décharges de tonnerre , 
Et dans ces horreurs de la guerre , 
Le Français chante , boit & rit. 
BeUone va réduire en cendres 
Les courtines de Philîpsbourg, 
Par cinquante mille Alexandref 
Payés à quatre fous par jour. 
Jp les vois prodiguant leur vie 9 
Chercher ces combats meurtriers , 
Couverts de fange & de lauriers , 
Et pleins d'honneur & de folie* 

Je vois briller au milieu d'eux 
Ce fantôme, nomme la gloire, 
A l'œil fuperbe, au front poudreux. 
Portant au cou cravate noire, 

K a Ayant 
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148 AV CAMP DEVANT THILIPSBOVRO: 

Ayant fa trompette en fa main » 
Sonnant la charge & la viâoire , 
Et chantant quelques airs à boire , 
Dont ils répètent le refrain. 

O Nation brillante & vaine ! 
lUuftres fous , peuple charmant» 
Que la gloire à fon char enchaîne» 
n eft beau d'affironter gayment 
Le trépas & le Prince Eugène. 

Mais hélas! quel fera le prix ^ 
De vos héroïques prouefles? 
Vous ferez cocus dans Paris 
Par vos femmes & vos maitrpâès. 
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REPONSE 

A UNE DAM E, 

O U 

SOI-DISANT TELLE, if : 

Uv commences par me louer , 

Tu veux finir par me connaître. 

Tu me loiiras bien moins ; mais il feut t'avouër 

Ce que je fuis, ce que je voudrais être. 

J'aurai vu dans trois ans pafler Quarante ïiyvers. 

Apollon préfidaît au jour qui m'a vu naître. 

Au fortîr du berceau j'ai bégayé des vers î 

Bientôt ce Dieu puiflant m'ouvrit fon Sanduaire : 

Mon cœur vaincu par lui , ie rangea fous fa loi. 

D'autres ont fait des vers par le défir d'en fairç^; 

Je fus Poëte malgré moi. 

Tous les goûts à la fois font entrés dans mon ame ; 

Tout Art a mon hommage , & tout plaifîr m'enflâme. 

K4 La 

a En 173 i- il y eut un hom- ê^mt ftmme. Chacun y fut at- 

me de, Bretagne > qui s'avifâ d é- trapé , & cette méprife attira 

crîre des lettres à plufieurs gens cette répQnfe. 
d'elprit de Paris^ fous le nom 
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La Peinture me charme ; on me voit quelquefois 9 
Au palais de Philippe , ou dans celui des Rois^ 
Sous les efforts de Part admirer la nature » 
Du brillant b Cagliari faifîr Tefprit divin. 
Et dévorer des yeux la touche noble & ftire 

De Raphaël & du Poujffin. 
De ces appartemens qu*anime la peinture , 
Sur les pas du plaifîr je vole à TOpéra. 

J'applaudis tout ce qui me touche , 

La fertilité de c Campra, 
La gayté de Mourez y les grâces de Defiùuchei 
TeliJJîer par fon art, le More par fa voix^» 
Tour- à-tour ont mes vœux, & fufpendent mon dhoiit. 
Quelquefois embraflant la {cience hardie » 
Que la curiofité 
Honora par vanité. 
Du nom de Philofophie , 
Je cours après Nei^ton dans Tabîme des Cieur; 
Je veux voir fi des nuits la courière inégale ♦ 
Far le pouvoir changeant d'une force centrale , 
En gravitant vers nous s'approche de nos yeux. 
Et péfe d'autant plus qu'elle efl; près de ces lieux , 

Dans les limites d'un ovale. 
J'en entens raifonner les plus profonds efprits» 
Maupertuis & Clair aut^ calculante cabale: 

J« 

b Pmî Veronefe. i A<Srices de ce tems 11. 

§ MuficUns agréa&lef. 
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REPONSS A Vnn OAME. ^s^ 

Je les vois qui des Cîeuz francfaiflênt Hntervale, 

Et je vois trop fouvent , que j'ai très - peu comprit. 

De ces obfcurités je paflê à la Morales 

Je lis au cœur de Thomme, & (buveat j'en rougis. 

J'examine avec foin les informes écrits » 

Les monumens épars, & le ftylé énergique 

De ce fameux Pafcal^ ce dévot Satyrique. 

Je vois ce rare efprit trop promt à s'enflammer ; 

Je combats fes rigueurs extrêmes: 
n enfeigne aux humains à fe haïr eux-pèmes ^ 
Je voudrais malgré lui leur apprendre à s'aimer. 
Ainfî mes jours égaux, que les Mufes rempliflênt» 
Sans foins , fans paffions » fans préjugé fôcheux , 
Commencent avec joie , & vivement finiffent 

Far des foupers délicieux. 
L'amour dans mes plaifirs ne mêle plus fès peines. 
La tardive raifbn vient de brifer mes chaines. 
J'ai quitté prudemment ce Dieu qui m'a q|uitté.« 
J'ai paflé l'heureux tems fait pour la volupté. 
£ft-il donc vrai , grands Dieux ! il ne faut plus que j'aime. 
La foule des beaux Arts, dont je veux tour^à-tour 

Remplir le vuide de moi-même» 
N'en point encor afièz pour remplacer l'amour. 



'^^^ 
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L E r r R E 

SUR 

LA TRACASSERIE, 

A Mr. DE BUSSI, EVEQUE DE LVÇOH, 

m 1724. 

ORnement de ta l^rgerie. 
Et de rEgUre & de l'amour; 
Auflî-tôt qtte Fl&re^ à fon tour, , 
Peindra la campagne fleurie , 
Revoyez la ville chérie; 
, * Eft'il pour vous d'autre patrie? 
Et Cjrait-il dans l'autre vie 
^Un plus beau Giel, un plus beau jour, 
Si l'on pouvait de ce féjour 
Exiler la ïracasserie ? 
Evitons ce moinftre odieux ,^ 
Monftr^ femelle , dont les yeux 
Portent un poifoa fr^deux; 
Et que le Ciel , en fa furie , 
De nôtre bonheur envieux , 
A fait naître dans ces beaux lieux 
Au fein de la galanterie. ^ 

Voyez- vous» comme un miel flatteur 
'\ " Diftilk 
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LETTRE SUR LA TRA£ASSER1E. i^f 

Diftille de fa boUche impure? 
Voyez -vous comme Plmpofture 
Lui prête wxy fecours fédudeur? 
Le courroux étourdi la guide} 
L'embarras, 1^ Ibupçon timide» 
En chancelant fuivent Sds pasy 
Des faux rapports Terreur avide 
Court au-devant de la perfide. 
Et la carç0è dans fes bras. 
Que Pamoor , fecouant fes aîles , 
De ces commerces infidèles , 
Puiflè s'envoler à jamais; 
Qu'il ceflc de forger des traits 
Pour tant de beautés criminelles, 
Je hais bien tout mauvais railleur , 
De qui le bcl-efprit ^tife. 
Du nom d^nnui, la paijc du cœur, 
Et la confiance de fottife. 
Heureux qui voit couler fes jours 
Dans la moUefle & l'incurie. 
Sans intrigues , fans faux détours. 
Près de l'objet de fes amours , 
Et loin de la coquetterie ! 
Que chaque jour rapidement 
Pour de pareils amans s'écoule,- 
Ils ont tous les plaifii:s en foule. 
Hors ceux du raccommodement. 
Rendez- nous donc votre^ préfencc , 

Galant 
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ne LETTRE SVR LA TRACASSERIE. 

Galant Prieur de Frigolet» 
Très- aimable, & très -fri volet i 
Venc2 voir votre humble valet 
Dans le palais de la confiance i 
Les grâces, avec complaifince , 
Vous fuivront en petit -colet ; 
Et moi, leur (èrviteur folet, 
Jébaudirai votre Excellence 
Far dès airs de mon flageolet. 
Dont l'amour marque la cadence. 



A MON^ 
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A MONSIEUR 

DE G E R V A S I, 

M E p E C I N. 

np U revenais couvert d'une gloire éternelle; 
■■• Le Gevaudan "^ furp^is t'avait vu triomphée 
Des traits contagieux d'une pefte cruelle » 

Et ta main venait d^étouiFer 
De cent poifbns cachés la iemence mortelle. 
Dans Maifons cependant je voyais mes beaux jour» 
Vers leurs derniers momens précipiter leur cours^ 
Déjà près de mon lit la mort inexorable 
Avait levé fur moi fa faulx épouvantable. 
Le vieux Nocher des morts à fa voix accourut. 
Cen était fait, fa main tranchait ma deftinée: 
M^ tu lui dis, arrête ... & la mort étonnée ^ 

Reconnut fon vaini]ueur , frémit & difparut. 
Hélas ! fi comme moi Taimable Gemnville 
Avait de ta préfence eu le fecours utile, 
H vivrait , & fa vie eût rempli nos fouhaits ; 
De fon cher entretien je goûterais les charmes ; 

Mes 

^ Mr. de Gervaji, célèbre nu guérir routeur de la ped« 

Médecin de Paris , avait été en- te ve'role dans le château de 

voyé dans le Gevaudan pour la Maisons , à Bx lieues de Parisi 

|6ttf I 8c à foB retour il eft ye- en i;»}» 
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IT8 A MONSIEUR DE GERVASL 

Mes jours, que je te dois, renaîtraient fans allarmes; 
Et mes yeux , qui (ans toi fe fermaient pour jamais. 
Ne fe rouvriraient point pour répandre des larmes. 
Cclt toi du moins, c'eft toi par qui dans ma douleur 

Je peux jouïr de la douceur 

De plaire & d^ètre cher encore 
Aux illuftres amis dont mon deftin m^honore^ 
Je reverraî Maifom , dont les foins bienfaifans 

' Viennent d'adoucir ma foufirance 5 
Maifons en qui Tefprit tient lieu d'expérience , 

Et dont /^admire la prudence 

Dans l'âge des égaremens. 
Je me flatte en fecret , qu'à mon dernier ouvrage 
Le vertueux SuUy donnera fon fuffirage ; 
Que fon cœur' généreux , avec quelque plaifir , 
Au fortir du tombeau me reverra paraître. 

Et que Mariamne peut-être 
JPourra par fes malheurs enchanter fon loifir. 
Beaux jardins de Villars , ombrages toujours frais , 

C'efl: fous yos feuillages épais 
Que je retrouverai ce Héros plein de gloire , 

Qui nous a ramehé la paix 

Sur les dîles de ta vidoire. 
C'efl:- là que Richelieu , par fon air enchanteur , 
Par fes vivacités , fon efprit & fes grâces , 
Dès qu'il réparaient tJaura joindre mon cœur 
A tant de cœurs fournis qui volent fur fes traces. 
Et toi, cher Bolingbrôh^ Héros qui A^ Apollon 
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A MONSIEUR DB GERVASI. iî9 

As reçu plus d'une couronne , 

Qui réunis en ta perfonne 

L'éloquence de Ciceronj 
L'efprit de Micénas.j Pagrément de Pétrone: 
Enfin donc je refpire, & refpîre pour toi; 
Je pourrai déformais te parler & t'entendre. 
Mais Ciel ! quel fouvenir vient ici me furprendre ! 
Cette aimable beauté qui m'a donné la foi, 
Qui m'a juré toujours une amitié fi tendre, 
Daignera-t-elle encor jetter les yeux fur moi ? 
Hélas ! en defcendant fur le fombre rivage. 
Dans mon cœur expirant je portais fon image; 
Son amour , (es vertus, fes grâces , fes appas , 
Les plaifîrs que cent fois j'ai goûté dans les bras, 
A ces derniers momens dataient encor mon ame i 
Je brûlais en mourant d'une immortelle flâme. 
Grands Dieux ! me faudrait-îl regretter le trépas? ^ 
M'aurait^ elle oublié? Serait- elle volage? 
Que dis- je , mialheureux ! où vaî- je m'engager ? 

Quand on porte fur le vîlàge , 
D'un mal fi redouté le fatal témoignage, 
^ Eft-ce à l'amour qu'il faut fonger ? 




LETTRE 
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L E t ^ R E 

A SON ALTESSE ROYALE 
MADAME 

LA PRINCESSE DE ***. 

Souvent la plus belle Princeâè 
Languit dans l'âge du bonheur ) 
L'étiquettjS de la grandeur , 
Quand rien n'occupe & n'intéreile, 
Laifle un vuide afireuz dans le cœur. 



Souvent même un grand Roi s'étonne 9 
Entouré de fujets foiynis , 
Que tout l'éclat de (a Couronne, 
Jamais en fecret ne lui donne ' 
Ce bonheur qu'elle avait promis. 



On croirait que le jeu confole; 
Mais l'ennui vient à pas comptés » 
A la table d'un Cavagnole ^ 
S'aflèoir entre des Majeftés, . 

^ Jeu à la nio4e à la Cauc, 



o« 



Digitized 



by Google 



XiETTRE A 2d4D. lA BRINCESSEDE ***l Ut 



On fait triftement grande chère ^ 
Sans dire & fan^ écouter rien » 
Tandis que l'hébété vulgaire 
Vous àffiège, vous confidèrci 
Et croit voir le fouverain bien. 



Le lendemain quand rhémifphèré 
Eft brûlé des feux du Soleil , ' 
' On s'arrache aux bras, du fommeil ^ 
Sans favoir ce que Ton va faire. 



De foi-mème peu fatîsfait. 

On veut du monde j il embarrai^: .- 

Le. plaiiîr fuit; le jour fe paâè> 

Sans favoir ce que Ton a fait. 

Çtertis, ô perte irréparable! 
Quel eft l'inftant où nous vivons? 
Quoi ! la vie eft fi peu durable , 
Et les jours paraîtraient fi longs ! 

Frinceile au-de0us de votre âge> 
De deux Cours augufte ornement » 
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m LETTRE AMAD.LA PRINCESSE DE^^^ 

Vous employez utilement 
Ce tems qui G rapidement 
Trompe la jeunefle volageé 



Vous cultivez Pefprit charmant 
Que vous a donné la nature i 
Les réflexions, la ledure 
En font le folide aliment 9 
Et fon ufage eft fa parure^ 



S'occuper c'ett favoîr jouir- 
L'oifiveté péfe & tourmente. 
L'ame eft un feu qu'il faut nourrir y 
Et qin s- étemt s'U ne s'augmente^ 
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f^-r''/' "• :. ■ ■ ■ • ••• •■••' 

E, P t t R E ' 

CONNUE SOUS LÉ NÔJVt 

t>ES VOUS ET DES TF: 

f^ K///V> qu'eft devenu ce tèms , 
^ Où dans un fiacre promenée i 
Sans laquais , fans ajufteaïens , 
De tes ^grâces feules ornée , 
Contenté d'un mauvais foupé , 
^ Que tu changeais en ambroîic ; 
Tu te livrais^ dans ta folie, 
A raniariè heureux & trompé , 
tiul, t'avait confacré fa vie ? 
, Lé Ciel ne te donnait alors , ^ 

pour tout rang à pour tous tréforsi 
C^e les agréniehs de ton âge , 
^ Un cœur tendre , lin efprit volage ; 
Un feiri d'albâtre , & de beaux yeii^; 
Avec tarit d'attraits précieux, 
îîélàs! qui n'eût été friponne ! 
Tu le fus , objet gracieux , 
Et que iamour me le pardonne. 
Tu fais que je t'en ainiaîs mieux:. 
Ah, Madame, ^ue votre vie,' 
D'honneur aûjoùrdhui fî remplie ,' ' 
i)ifïère de ces doux inftans ! 
fcè large Suîife à cheveux blancs; 

h S Qui 
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1^4 EPITRECONNUESOVSLE NOM^c. 

Qui ment fans ceflè à votre porte > 

Thilis^ eft Tînlage du temsj 

Il femble qu'il chaiTe Tefcorte 

Des tendres amours & de^ ris. 

Sous vos magnifiques lambris. 

Ces enfans tremblent de paraître. 

Hélas ! je les ai vu jadis 

Entrer chez toi par la fenêtre. 

Et fe jouer dans ton taudis. 

Non, Madame, tous ces tapis 

Qu'a tiflus la Savonerie^ a . 

Ceux que les Perfans ont ourdis. 

Et toute votre orfèvrerie, 

Et ces plats fî chers que Germain b 

A gravés de fa main divine ^ 

Et CCS cabinets où Martin c 

A furpaffé Fart de la Chine; 

Vos vafes Japonnois & blancs , 

Toutes ces fragiles merveilles; 

Ces deux luftres de diamans 

Qui pendent à vos deux oreilles i 

Ces riches carcans, ces colliers. 

Et cette pompe enchantereffe , 

Ne Valent pas un des baifers 

Que tu donnais dans ta jeuneâe. 

LETTRE 

3 La Savonerie eft ixbe beUe {rGfrmtfliiexceUem orfèvre dont 
Buuiufiâure de tapis ^blie par il eft parlé dans le Mondain. 
ft grand Çolbm^ $ Martm, cxcellem vemifiof 
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L E t t R E 

A M O N is E I G N E U R 

LE CARDINAL DU BOIS *- 

De Camhray JttHlet 1722. 

UNc beauté qu*on nomme Rupelmonde > 
Avec qui les amours & moi 
Nous courons depuis peu le monde » 
Et qui nous donne à tous ta loi > 
Veut qu'à Tiiiftant je vous écrive. 
Ma Mufe, comme à vous, à lui plaire atentîve» 
Accepte x avec tranfport , un Cx charmant emploi. 

Nous arrivons , Monleîgneur » dans votre Métropdc, 
où je crois que tous les Ambaffadeurs & tous les cuî-^ 
finîers de l'Europe ïè font donné rendez- vous. Il fèmble 
que les Minières d'Allemagne ne foient à Cambray que 
pour faire boire la fanté de l'Empereur. Pour Meilleurs 
les Ambafladeurs d'Efpagne , l'un entend deux MeSs par 
jour , l'autre dirige la troupe des Comédiens. Les Mini& 
très Anglais envoyent beaucoup de eouriers en Cham^ 

L y pagne» 

* Cette lettre eft (te m», était fiHc du M.9xêchaîctAlégrei 

On Fa imprimée plufieurs fois, mariée à un Se^neur Flaman^t 

mais on la donaé ici fur i'origi- & mère du Marquis de Hufelmonà 

mL Madame de Rtsfeîmonde de mé en Bavière. 
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pagne , & peu à Londres^ Au refte , perfonne n'attend ici 
Votre Emînence ; on ne penfe pas que vous quittiez le 
Palais - Royal pour venir yifîtcr vos ouailles. Vous feriez 
trop fâché , & nouy auflî, s'il vous fallait quitter le Mj- 
niftère pour TApoftolat. 

Piliflent Meflîeurs du Congres r 

En buvant dans cet azile , 
De l'Europe aflïirer la paix ! 
Puîifiez-vous aimer votre ville. 
Seigneur, & n'y venir jamais! 
Je Êi que vous pouvez faire des homélies , 
Marcher avec un porte • croix , 
Entonner la Meflè par - fois , 
Et marmoter des litanies. 

Donnez , donnez plutôt des^ exetpples aux Rois > 

Uniflez à jamais l'efprit à la prudence i 

Qu'on publie en tous lieux vos grandes a(5tions ; 

Faites - vous bénir de la France , 
Sans donner à Cambray des bénédiâioas. 

Souvenez- vous quelquefois , Monfeîgneur, d'un hom- 
iTic , qur n'a en vérité d'autre regret que de ne pouvoir 
pas entretenir Votre Eminence auflî fouvent qu'il le vou- 
drait , & qui de toute^ les grâces que vous pouves: lui 
faire , regarde l'honneur de yotre converfation comme 
]|a plus fiateufe. 

i IMTTR^ 



Digitized 



by Google 






L E f t R E 

DE MONSIEUR LE CARDINAL 
DE F L E U R Y, 

A Mu. DE VOLTAIRE, 

AlJJice 14. N^, I740,. 

JE reçois dans le moment , Monfieur , une féconde 
lettre de vous, & je n'en perds pas un auffi pour y 
répondre , dans la crainte que Mr. le Marquis de, Beauveau 
ne foit parti det Berlin. Je ne puis qu'aprouvei: le voyar 
ge que vous y allez faire , & vous êtes attaché par des 
titres trop juftes Sç trop puiflàns au Roi de Pruflè , pour 
ne pas lui donner cette marque de votre refpedt & de 
votre reconnaiifance.. Le feul motif de la Reine de, Sa« 
ba vous eût fuffi pour ne pas vous y refufer. 

Je ne favais pas , que le précieux préfent que m'a fdtt 
Madame la Marquife du Chutelet^ de V Anti^Machmvel ^ 
vînt de vous 5 il ne m'en eft que plus cher , & je vous 
remercie de tout mon coçur. Comme j'ai peu de mo- 
mens à donner à mon plaifîr , je n'ai pu en lire jufqu'icî 
qu^ine quarantaine dç pages , & je tâcherai de l'achever 
dans ce que j'appelle fort improprement ma retraite jî 
car elle eft par malheur trop troublée pour mon repos. 

Quel que foit l'Auteur de cet ouvrage, s'il n'eft pas 
Prince , il mérite d.e l'être , & le peu que j'en ai lu eft (5 

L 4 fag^i 
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fage , fi raifonnable , & renferme des principes fi admira* 
blés 9 que celui qui Fa fait ferait digne de commander 
aux autres hommes , pourvu qu'il eût le courage de les 
j^e|:trç en pratique. S'il eft né Prince, il contraâe un 
engagement bien fplemnçl avçc )e public , & l'Empereur 
Antonin ne fe^ ferait pas acquis la gloire immortelle , qu'il 
çonfervera dans tpus les fiécles , s'^1 n'ayait foutenu 5 par 
la juftice de fon gouvernement, la belle morale^ dont 
;1 avait donné les leqons fi inftruâives à tous les Souve- 
Tains. - 

} Vous me dites des chofes fi flateufes pour moi , que 
je n'ai gar4e! de les prendre à la lettre i mais elle!» 
lie laiflènt pas de me faire un fenfible plaifir, par* 
ce qu'elles font du moins une preuve de vôtre amitié* 
Je ferais infiniment touché, que Sa Majefté Pruflîen- 
îie pût trouver dans n^a conduite (quelque conformr- 
^ avec fçs principes y mais du moins puis-je vous ailù* 
rer, que je fens, & regarde les fîéns cotrime le modèle 
du plus parfait & du plus glorieux Gouvernement. ..... 

. Je tombe fins y penftr dans des réflexions politiques , 
■& je finis en vous afïîirant , que je tachetai de ne pas 
me rendre indigne de la bonne opinion que Sa Majefté 
Prufiîenne ^atgne avoir de moi.'. Il a la qualité de Prin- 
ce de trop, & sHt n'était qu'un fimple particulier , on fe 
ferait on honneur de vivre avec lui en fbciété. Je vous 
porte envié , Monfieur , d'en jouir h & vous félicite d'au- 
tant plus, que vous lie le devez qu'à Voâ tàlcns, fy à vos 
fcntiméûs, àc, . ^ 

ÈEPOK^, 



Digitized 



by Google ^ 



«f ( I<Î9 ) ^ 



REPONSE 

t» E 

MONSIEUR DE VOLTAIRE 

A MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL DE FLEURY. 

J'Ai requ , Monseigneur , votre lettre du 14. que 
Monfîeur le Marquis de Beawveau m'a remife. J'ai obéï 
aux ordres que Votre Eminence ne m'a point dontics; 
J'ai montré votre lettre au Roi de Prufle; il eft d'au- 
tant plus fenGble à vos éloges, qu'il les mérite ^ & il 
me paraît , qu'il fe difpofe à mériter ceux de toutes les 
Nations de l'Europe. Il eft à fouhaiter pour leut bon- 
heur , ou. du moins pour celui d'une grande partie , que 
le Roi de France & le Roi de Prufle foient amis. C'eft 
votre affiirc. La mienne eft de faire des vœux > & de 
vous être toujours dévoué avec le plus profond refpeâ;. 

A Berlin 
ce 26. Novembre ly^o. 

LETTRE 
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L E t t R E 

DE 
MONSIEUR 

LE CARDINAL ALBERONI 
A Mr. de V O l, taire. 

A Rome 
le 10. Février 17^^^ 

IL m'eft arrivé aflc2 tard , Monficur , la connaîflance 
de la vie que vous avez écrite du feu Roi de Suéde . 
pour vous rendre bien des grâces pour ce qui me regar- 
de. Votre prévention & votre panchant pour ma perfon- 
ne vous a porté aflez loin , puifqu'avec votre ftile fubli- 
me vous avez dit plus en deux mots de moi , que çè qu'a 
dit Pline de Trajan dans fon Panégyrique. Heureux les 
Princes, qui auront le bonheur de vous intéreâer dans 
kurs faits ! Votre plume fuffit pour les rendre immortels. 
A mon égard, Monfieur, je vous protefte les fentimens 
de la plus parfaite reconnaiflance , .& je vous aflïire , JVIon- 
fieur, que perfonne au monde ne vous aime, ne vous 
^îme & refpeâie plus q^ue le Cardinal Albèroni. 
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REJ NS E 

DE 

MONSIEUR DE VOLTAIRE, 

M ON SEIGNEUR, 

LA lettre dont Votre Eminence m'a honoré eft un 
. prix auffi flateqr de mes ouvrages , que Peftime de 
l'Europe a dû vous l'être de vos adtions. Vous ne me 
Rêviez aucun rèmerciment, Monfeigneur ^ je n'ai été qite 
l'organe du public en parlant de vous. La liberté & la 
vérité s qui ont toujours conduit ma plume, m'ont van 
lu votre fuffrage. Ces deux caradères doivent plaire à 
un génie tel qufe le vôtre. Quiconque ne les aime pas, 
pourra bien être un homme puiflfant , mais ne fera jamais 
un grand-homme. Je voudrais être à portée d'admirer dp 
plus près celui à qui j*ai rendu juftice de fi loin. Je ne 
me flatte pas d'avoir jamais le bonheur de voir Votre 
Eminence, Mais fi Rome entend aflèz fes intérêts pour 
vouloir au moins rétablir les Arts , le Commerce , 5p re- 
înettre quelque fplendeur dans un pays , qui a été autre- 
fois le maître de la plus belle partie du Monde j j'ef- 
pére alors que je vous -écrirai fous uni autre titre, que 
fous celui de Votre Eminence , dont j'ai l'honneur d'être 
avec autant d'eftime que de, refpcâ: , &c. 

F RE^ 
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PREMIERE LEtHRE 

DU 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE 

A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

Du g. Atiiit 1736. 
Monsieur» 

Quoique je n'^ye pas la fatisfaâion de vous connai- 
tre perfonnellement, vous ne m'en êtes pas moins 
connu par vos ouvrages. Ce ftmt des tréfors d^efprit , fi 
Ton peut s'exprimer ainfi , & des pièces travaillées avec 
tant de goût, que les beautés en ^araiâent nouvelles cha- 
que fois qu'on les relit. Je crois y avoir reconnu le ca- 
ractère de leur ingénieux Auteur » qui fait honneur à no- 
tre fiécle & à refprit humain. Les Grands- Hommes mo- 
dernes Vous auront un jour l'obligation, & à vous uni- 
quement, en cas que la difpute, à qui d'eux ou des an- 
ciens la préférence eft due , vienne à renaître , que vous 
ferez pancher la balance de leur côté. 

Vous ajoutez à la qualité d'excellent Foëte , une infi- 
nité d'autres connaiiTatlces , qui à la vérité ont quelque 
affinité avec la Poëfie, mais qui ne lui ont été appro- 
priées que par votre plume. Jamais Poète ne eadeiK;a des 
penfêet métaphyfiques» Thonneûr vous en était refervé 

le 
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le premier. Ceft ce goût que vous marquez dans vos 
écrits pour la Philofophie , qui m'engage à vous envoyer 
la traduâioti que j'ai fait faire de l'accufation & de la 
jufti£cation du Sieur JVOlfA^ plus célèbre Philofophe de 
nos jours , qui pour avoir porté la lumière dans les en- 
droits les plus ténébreux de la Métaphyfique3& pour avoir 
traité ces difficiles matières d'une manière également re- 
levée, que précife & nette, eft cruellement accufe d'iwrélî- 
gion & d'athéirme. Tel eft le deftin des Grands*^Hommess 
leur génie fupérieur les expofe toujours en bute aux traits 
envenimés de la calomnie & de l'envie. 

Je fuis à préfentà faire traduire le Traifi deDiEV» 
Je PAme^du Monde , émané de la plume du même Âu« 
tei|r. Je vous l'envoyerai , Monfîeur , dès qu'il fera a- 
chevé i & je fuis iiir , que la force de l'évidence vous 
frapera dans toutes fes propofîtions , qui fe fuivent géo« 
niétriquement , & conneâent les unes avec lès autres 
comme les anneaux d'une chaine. 

La douceur & le fuport que vous marquez pour tous 
ceux qui fe voUent aux Arts & ?ux Sciences* me fait 
efpérer , que vous ne m'exclurez pas du nombre de ceux 
que vous trouvez dignes de vos inffaruâions. Je nomme 
ainfi votre commerce de lettres , qui ne peut être que 
profitable à tout être penfant. J'ofe même avancer ^ fans 
déroger au mérite d'autrui, que dansTUnivers entier il 
n'y aurait guères d'exception à faire de ceux dont vous . 
ne pourriez être le maître. Sans vous prodiguer un en- 
cens indigne de vous être Q^&rt» je peux vous dire 9 que 
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)e trouve des beautés fans nombre danâ vos ouvragée. 
Votre Hehriade rue charme , & triomphe heùreufemcnt 
de la critique peu judicieufe q[ue Ton a fait d'elle. La: 
Tragédie de Céfàr nous fait voir des catadèrcs foute- 
nus. Les fentimens y fo^t tous magniBques & grands i 
& l'on fent que Brutus eft ou Romain , ou Anglais. 
Alziré ajoute aux grâces de la houvefaUté cec hctireur 
tontrafte des mteurs des Sauvages & des Eyrèpéens. Vousf 
laites voir par le Caraétèré de Gufman , qu'uni Chriftia- 
nifme malentendu, & guide par le faux zèle; rend plus 
barbare & plus cruel qiuè le Pagaiïifme même. 

Corneille y le grand Cmniéille^ lui qui s'attirait l'admî- 
ration de tout fon fiécle , s'il reâufcitait de nos jours v 
îl vçrrait avec étonncment, & peu^ètre aVec envie , que 
ta tragique Déeflc vous pi'bdigue avet profufion les gra- 
ces , dont elle était avare envers lui. A quoi n'a-t-on pasT 
Heu de s'attendre de l'Auteur dé tant de chef, d'oeuvres? 
Quelles nouvelles merveilles ne vont pas fortir de la' 
|>luhie, qui jadis traça fî fpiritoellement & fi également 
le TempU du Goût? 

C'eft ce qui me fait défirer fi ardemment d'avoir tous^ 
Vos ouvragés. Je vous prie, Monfieur, de me les en- 
voyer , & de me les communiquer tous fatis réferve. Si 
parmi les maftufcrits il y en a quelqu'un que par ùnecir* 
conipedioh néceffaîre vous trouviez à propos* de cacher 
aux yeux du public , je vous promets de lé conferver 
dans le feindu fecret, & de me contenter d'y applaudit 
dans mon particulier. Je (ai malheuFcufement y que h for 

des" 
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des Princes eft un ob}et peu refpedable de nos jQXttsf 
mais j'efpère néanmoins, que vous ne rous laiflerez pas 
préoccuper par des préjugés généraux , & que vous feres^ 
une exception à la régie en ma faveur. 

Je me croirai plus riche en pofledant vos ouvrages ^ 
que je ne le ferais par la poflefEon de tous les biens 
paflagcrs & méprifables de la fortune , qu'un même ha- 
sard fait acquérir & perdre. Uon peut fe tendre pro^ 
près les premiers , s'ent;end vos ouvrages , moyen^ 
nant le fecours de la mémoire , & ils nous durent au- 
tant qu'elle. Connaiflant le peu d'étendue de la mienne, 
je balance longtems avant de me déterminer fut le choix 
des chofès que je juge dignes d'y placer. 

Si la Poëfie était encor fur le pied où elle fut autfe^ 
fois , fa voir que les Poètes ne favaient que fredonner des 
tdilles ennuyeux , des églogues faîtes fur un même mou- 
le , des fiances infipides , ou que tout - au - plus ils favaient^ 
monter leur lyre fur le ton d'élégie ,• fy renopcerais à ja- 
mais : mais vous annobliiTea^ cet art , vous nous montrez 
des ch^min^ nouveaux & des routes inconnues aux' ^ * 
& aux * * '^. 

Vos Poëfies ont des qualités , qui les rendent refi)ec-i 
fables, & dignes de l'admiration & de l'étude des hon- 
nêtes-gens. Elles font un cours de morale , ou l'on ap* 
prend à penfer & à agir. La vertu y eft peinte des plus 
belles couleurs. L'idée de la véritable gloire y eft déter- 
minée, & nous infinuë le gouf des fciences d'une maniè- 
ît û fkie & il délicate i que quiconque a \îk vos ouvra- 
ges 
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i ges refpire l'ambition de fuivre vos trace?. Combien de 
^ fois ne me fuis- je pas dit , „ Malheureux:! laiflè-là un far- 
^ deaii dont le poids furpaâe tes forces -, l'on ne peut 
,i imiter Vohaire , à moins que d'être Voltaire même» ^' 
C'eft dans ces momens , que j'^i fenci , que les avanta- 
ges de la naiflance fervent à peu de chofes , ou pour 
mieux dire, à rien. Ce font des diftindions étrangères 
de nous-mêmes, & qui ne; décorent que la 6gure. De 
combien les talens de l'efprit ne IcAir font -ils par préfé^ 
tables? 

Que ne doit-oti pas aux gens, que la nature a dif- 
tîngués par ce qu'elle les a fait naître? Elle fe^plait à for- 
mer des fu jets qu'elle doue de toute la capacité néceflaire, 
pour faire des progrès dans les Arts & les Sciences, & c'eft 
aux Princes à récompenfer leurs veilles. Eh ! que lagloire 
m ft fert-elle de moi pour couronner vos fucçès? Je ne 
craindrais autre chofe, finon que le pays, peu fertile en lau^ 
jiers, n'en fournirait pas autant quevos ouvrages en méri- 
tent. Si tnpn deftin ne me faVorife pas jufques au goint de 
^pouvoir vous ppiTéder, du moins puis -je efpérer de voir 
un jour celui, que depuis fi longtems j'admire de loin j 
Jk de vousaflîirçr de -vive* voix, que je fuis avec tqute 
l'éftime & la considération. due à ceux, qui fuivant pour 
^guide le flambeau d^ la vérité, cpnfacrent leurs travaux 
^u bien public, 

Mo N s I.B U R, 

/ » Votre - affedîomié am!^, , 

i^REDERiG P;. R. de Prufle; 

REPONSE 
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REPONSE 

r) 

MONSIEUR Dp VOLTAIRE 
Î>RINCE ROYAL DE PRUSSE; 

A Paris le Z6. A»At I73tfi, 

i 

IL £iudrait être infenfible -, pour n'être pas infiniidéhi 
touché de h leure doht V. A. R. a daigné m^libno^ 
ter ; mon amoiirrpropre en a été trdp flatéi mak Tamour 
du genre hihnaifa, que }'ai eu toujours daosie ccéur » 9^ 
^m y fofe éàr^i £rit mon caràâère, m'a .donné un pkifîc^ 
n^e fob plus pur ^ quand j'ai vu , qu'il y a dwile ihon-t 
de un Prince , qui penfe en faooune , un Ptince ^nlofo^ 
pbe, qtiji xendra les hommes hetinux. 

Soufirez que je vous dile » qu'il n'y a peribitné fur \à 
'Penre^ qui ne ddiv^ des aâionsidé grâces aux foint ^né 
Vous prenez de cultiver , p^r la faine PhiloTopfeie , uiiÀ 
aine dée pour commander. Croyez , qu'il p'y a Eu de v^- 
tîubléiiient bons Rois , que çû^x qui ont comnlencl 
cemnie vous par s'inftruire, par connaître las hommes^ 
;|^ aimer Je vrai , par dé^efter la perlecutioa & la &ipér- 
MélmtgÊS ^c. M . fticiod; 
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flîtion. 11 n'y a point d» fsitw», i^ui- enpehranti'amfi, 
ne puiflè ramener l'âge d'or dans fcs Etats. Pourquoi fi 
peu de Rois cherchent r ils cet avantagé? Vous le fentez, 
Monfeigneur, c'eft que prefque tous fongent plus à la 
Royauté qu'à l'humanité. Vous faites préciRment le con-, 
traire. Soyez lïir, que fî un jour le tumulte des affaires 
& la méchanceté des hemmes, n'altèrent point un fî di- 
vin caractère, vou» Icrei adoré de vos Peuples, & ché- 
ti:4u -Monde entier: les P^loTophés, dignes de ce nqm. 
voleront dans vos Etats i & comme les Artifans célè- 
bfes .viennent en foule dans le pays où leur art eft le 
plus fâvorifé , les hommes qui penfent viendront en- 
tourer votre Trône. 

: L'illuarè JUine Chrifime quitta fon Royaume pour, al- 
l«t..clïéc«hèE les Arts. Régnez, Monfeigneur, & que les 
Arts viennent vous chercher. 

" Buiifîfizvvous n'être Jamais dégoûté des Sciences par 
Its^neïeiles: des Savans. Vous voyez, Monfeigneur i 
par 'les chriès quevous daignez me mander ,qu?ils.fone 
fcomihcs pmiB la. plupart", comme le» Courtifans mème^ 
ils font quelquefois auffi.avtfes, aufli intriguant, auffi 
feirtiawffi crudsf; & tonte Ja différence, qui eltentre les 
pefte$.de Cour & .les peftesde l'éojle, c'efl que > ces der- 
niers fonitrplosiridicules. . r jî 
lléft bien, trifte pour l'humanité, que ceux qutlc dj- 
èntles dédarateurs des Gommanderaens Céleflcs, les in- 
terprètes de la Divinité, en un mot les Théologiens, 
foicnt quelquefois le» plùs.dgingere«?déto«s,i qu'il s'eo 



trouve 



Digitized 



by Google 



^ùvï d'auâî ^cirnicicux darts la focieté i ' qu'obfciirs dans 
leur$ idées, & que leur aine foit gonflée de fiel «& d'or-^ 
gueil , à proportion qu'elle eft vuide de vérités. Ils vou^ 
draient troubler la Terre pour un fophifnie, £c intérêt 
fer tous les Rois à venger par Ib fer & par le feu rhon^; 
Heur d'un argument in ferio ou in barbârâ. Tout être. 
penfaiit, qui n'eft pas de leur avis j eft un Athée 5 & tout: 
Roi, qui ne les favorifepas, ftra damné. Vous feve^i 
Monfeigncur, que le mieux qu'on puifle faire, (feft- d'a- 
bandonner à eux-mêmes ces prétendus ï^récepteurs, & 
tes ennemis réels du genre humain; Leurs paroles » quan4 
ÉHes font iîéglîgées, fe perdent en l'air comme du ventj 
maîisfl le poids de l'autorité S'cii mêle, ce vent acquiert 
une forcée qui rertverfe quelquefois le Trône. 

je vois^ MonfeigffôUr , avec la joie^d'un coeur reifti 
pli d'amour pour le bien public, la di(l:ance immenfè 
(|ue vous mettez entre les hommes qui cherchent en 
jpaix la vérité j & ceux qui veulent faire la guerre pout 
des mots qu'ils n'entendent pâs^ Je vois , que les Newtûns^ 
les Lei^)l/V;$^ les Bflry/^, 'tes Lockesj ces âmes fi élevée» 
& fi douces î font ceux qui nourriflent Votre efpriti & 
que vous rejettez tes autres aliniens prétendus , que Voué 

trouvefiea: cmpoifonnés, ou fans fubftance, 

Je nefaUrais trop remercier V. A. R. de la bonté <jii*Et 
le a eu de m'envoyer le petit livre concernant Mr. JVolfi 
je regardé (es idée? mctaphyfiques comme des ôKofeé 
qui font honneur à l'efprit humain. Ce font des éclairs 
TO milieu d'ïirie nuk profonde 5 c'eft teut ce qu'on peut 

M ^ «fpii 
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iefpérer, je crois, dé la Métaphysique. Il n'y a^pas d'ap^ 

parence, que les premiers pdncipes des chofe^ fi>ient ja* 

mais bien connus. Lesfouris qui habitent qttelques pe^ 

:tit$ trouç d'un bâtiment immenfe, ne fa vent ni fi ce bâti* 

. ment eft éternel, ni quel en eft l'Ârchiteéte, ni pourquoi cet 

Architeâe a bâti : elles tâchent de conferver leur vie , de 

.peupler, leurs trous, & de fuir les animaux deftruâeurs qui 

les pourfuivent. Nous fommesles fouris; & Icdivin Archi*. 

teâe , qui a bâti cet Univers , n'a pas encor , que je&che» 

ditfonfecretà aucun de nous» Si quelqu'un peut prétendre 

à deviner jufte , c'eft Mr. IVolf. On peut le combattre i 

mais il faut l'eftimer ; fa Philofophie eft bien -loin d'êtije 

pernicieufe. Y a*t-il rien de plus beau & de plus vrai» 

que de dire comme il fait , que les hommes doivent ètrt 

juft^s» quand ^mème ils auraient le mdheur d'être Athées? 

Vous ayez la bonté , Monfèigneur i de me promettre 

4c m'envoyer le Traité A Dieu, de l'Ame & du Monde. 

Qiiel pré&nt & quel commerce! L'héritier d'une Mo» 

^larchie daigne du ièin dé fon Palais envoyer des îaftruc^ 

tions à un Solitaire ! Daignez me faire ce p];éfent , Mon« 

feîgfieur i mon amour extrême pour le vrai eft la ieule 

, chofe qui m'en rende digne i la plupart des Princes crai« 

gnent d'énteiidre la vérité , & ce fera vous qui l'enfei* 

gnerez. 
A l'égard des vers dont vous m^ parlez ^ vous penfez 

fans doute fur cet article aufli fenfément que fur tout 

le refte \ les vers , qui n'apprennent pas aux hommes des 

vérités neuves & touchantes , ne méritent gueres d'être 

lus } 



Digitized 



izedby Google 



DE MOmiEVR <DE VOLTAIRE. ïSr 

lastvù^Smtez^ qu'il n'y atiralc rieîn de pitis mépriia- 
ble , que de pafTer fa vie à i^enfermer dans des rimes > des 
lieux communs ufés , qui ne méritent pas le nom de 
penfêes. S'il y a quelque chofe de plus vil, c'eft de n'ê- 
tre que Poike fatirique, & de n'écrire qlie pour décrier 
les autres.. Ces Poètes font dans le Parnàflè, ce que font 
4ans les écoles ces Doâeurs , qui ne favent que des 
mots y & qui cabalent contre ceux qui écrivent des 
cbo&s. 

Si la HetmaJe a pu ne pas déplaire à V, A. R. , fok 
dpis rendre grâce à cet amour du vrai , à cette horreur 
que mon Poème reQ>ire pour les ^âieux , pour les per-« 
Jccuteurs, pour les fuperftitieux, pour les Tyrans, & pour 
les rebelles* Ceft ^ouvrage d*un honnête- homme, il de* 
vait trouver grâce devant un Prince Philofophe. 
. Vous m'ordonnez de vous envoyer mes autres *ou^ 
vrages; je vous obéirai, Monfeigneur: vous ferez moa 
jiuge» & vous me tiendrez lieu du public. Je vous {bu« 
mettrai ce que j.'ai hazardé en PhUo£bphle f vos lumières 
feront ma récompense ; c^eft un prix que peu de Souve« 
rains peuvent donner. Je fuis fiir de votre fecret > votre 
vq;tu doit égaler vos connaiflànces. 

Je regarderais comme un bonheur bien précieux celui 
de venir faire ma cour à Votre Alteflfe Royale. On vat 
à Rome pour voir des églifès , des taWeaux , des ruines , 
& des bas-relicfe. Un Pripce tel que vous mérite bien 
mieux un voyage^ c'eft une rareté bien plus merveilleu- 
iê* Mais l'amitié, qui me retient dans la retraite où je 
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fuis., ne me permet pa§ d'en fortin Vops paraîflez ptui 
homme que Prince, & vou^ permettrez fàûs doute, Miçm^ 
ièigneur , que les amis foient préférés aux Rois. 

Dans quelque coin du Monde que j'achève ma vie ,. 
ioytt fôr, Monfeigneur, que je ferai continueUement 
des vœux pour vous, ç'eft-à-dire, pour lebont^eur de 
tout un peuple. Mon efprit fera toujours a|i raitig de 
vos fujets ; votre gloire me fera toujours chère. Je fou- 
^aiteràî, que vous reflembliez toujours à vous-même, 
^ i^ue les autres Rois vous re0emblent. 

Je fuis ?v^ un très -profond relpe^» 



Ce VoTi^? AtTfasç Roya^^iei 



le très- humble 5 &6. 
' y p L X A 1 II E. 
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-(ï Griy ce 21 i Décembre 1741* 

SOleîî, i^âle Hambcau de nos triftcs hyvcrs » 
Toi qui de ce Monde es le pérc,. 
Ei qu'on à cru lohgtems le père des bons vçrs, 
Malgré tous les mauvais que chaque jour voit faire: 

Soleil , par quel cruel deftin 
Faut -il que dans ce mois où Tan touche à fa an». 
Tant de vaftés degrés t'éloignent dé Berlin ^ 
C^-là qu'eft mon Héros, dont le cœur & la tètc;^ 
Raflèmblent tout le feu qui manque à (es Etats > 
Mon Héros, qui de Neifs achevait la conquête » 

Quand tu fuyais de nos cUma^: 
Fourquoi vas- tu, di-moi , vers le Pôle Atitardlîque ? 
Quels charmes ont pour toi tes Nègres de l'Afrique ? 
Revole fur tes pas Ipîn djB ce trifte bord , ^ 
Imite mon Héros, viens éclairer le Kord. 

C'eft ce que je ctifeis, Sîre^ qè matin au Soleit votre 
confrère, qui eftauffi Vam'e d'une 4>artie çkrce Monde. 
Je lui. en dirais bien davantage fur le compte de Votre 

1 M 4 Majef. 
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Mdijefté ^ fi î'avaîi dette facilite de &ire des vers que je 
n^ plus , & que vous avez. Jen ^ai reçu ici que v^us 
avez fait dans Neils tout auflî aifément que vous aves; 
pris cette ville. Cette petite anecdote , jointe aux yer$ 
que votre humanité m'envoya immédiatement après la 
yiâoire dé Molirits , fournit de bien finguli^s Mémoires^ 
pour fervir un jour à PHiftoire. 
, Jmïs X^lV. prit eh I;iyver la Francl^e-ÇoniM '?^^ *1 ^ 
4onna point de bataille , & ne fit poiitit de vetMu pamp do? 
vant Dole ^ o\i dçyant Befaoçoti. Ceux que Ypt^^ Ma-. 
jeflé a' faits dans Neî^ réflemblcnt è ceux qqe Salomon 
feifiiit dans fa gloire ; quand il dirait , après avoir tâté de 
tout 5 Tout n^Ji que 'bonite. Il eft Vrai , que le bon-horp^ 
jme parlait ainâ au milieu de trois cent femmes & de fept 
cent concubines y ]f tçut fans ayoii: donné de bataille , ni 
i^t de Ççge. Mais n'en déplailè , Sire » à Salômon & 
à l^ousi, bu bien à vous & à Salômon^ il ne laiilè pa^ 
^y avoir duelque réalité dans ce Monde» 

Conquérir cette l^iléfie ^ 
Revenir couvert de JaUr^^» 
Sans les bra$ de ht ppefie ; 
Donner aux beUeâ» wx guerriers j^ 
Opéra, bal & ^médie^; 
^e voit cta&it» chéri, refpeâé, 
)|^t connaître ail {Mn de^ la gloire, 
y^fpirit de la fociété» 
Ç^ptihéu^ fi rtrement goûté 
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Des favoris de fe vi^ire ; 

Savourer avec volupté, 

Dans dés niomens Hbres d'afiairé , 

Les bons vers de Pandquitc, \ 

Et quelquefois en daigner fairo 

Dignes de la' poftérité : ' 

Semblable vie a de quoi plaire i 

Elle a de la réalité, 

Et le plaifirn'eft point chimère. 

Votre Majefté a fait Wcn des choies eii peu de tcmç. 
Je fuis perfuadé , qu^il rfy a perfonne fur la Terre pluà; 
occupé qu'EUe , & plus entraîné dans la variété des a£- 
i^res de toute ^pèçe. Mais aVeç ce géfiie dévorant, qui 
met tant de chofes dans fa fphère d'aâivicé , vou$ coui* 
fcrverez toujours cette fupériorité de raifen qui vous 
élève aurdeflus de ce que vous êtes & de ce que vous faites. 

Tout ce que je crains , ç'eft que vous ne veniez à 
trop méprifer les hotimes. De^ millions d'animaux fans 
plumes à deujç pieds, qui |>eupient la Terre , font à une 
diftance îmn^chfç de vôtre perfonne ,""par leur âme com- 
me par leur état. If y a un beau vers à^ Miltùn, t ^ 

Atmngji uneguats Ho focù^y^ 

11 y à encor tin autre malheur, c'eft que Votre Ma- 
jjcfté peint fi bien les nobles friponneries des Politiques ^ 
les foins întérefles des Courtîfans , &c. qu^EUe finira par 
fe défier de raffeétion des honimes de toute efpèce , & 
. '/ . qu'EU^ 
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qu'EUe croira y qu^il efl: démontré en morale , qu'on 
n'aime point un Roi pour lui-même. Sire , que je pren* 
ne la liberté de feire auilî ma démonftration. N'eft-il pas 
vrai» qu'on ne peut pas s'empêcher d'aimer pour lui-mè- 
sne un homme d'un efprit fupérieur , qui a bien des ca« 
lens, & qui joint à tous ces tatens-là celui de plaire? 
Or s'il arrive « que par malheur ce génie fupérieur {bit 
Roi, fon état en doit -il empirer? Et l'aimerait -on 
moins parce qu^il porte une G)uronne? Pour moi )» 
fens , qpe la G)uronue lie me tefroidit point-du-toui 
|e fois , &c. 
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^MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

A Sél(f»its ce 25. Mars 174a. 
Mon cher Voltaire, 

JE crains de vous écrire ; car je n'ai d^autres nouvel^ 
les à vous mander, que d'une elpèce dont vous no 
vous foucie2 guères, ou que vous abhorrez. Si je voua 
diiaîs, par exemple, que des peuples de deux différen-* 
tes contrées d'Allemagne font fortis du fond de leurs ha- 
bitations , pour fe couper la gorge avec d'autres Peuples 
dont ils ignoraient jufqu'au nom même , & qu^ils ont été 
diercher jufques dans un pays fort éloigné : Pourquoi? 
Farce que leur Maitre a fait un contrat avec un autre 
Prince, & qu'ils voulaient , joiiits eniemble, en égorgée 
un troifiéme : Vous me èki€t i que ces gens font fous , 
fi)ts, & furieux, de;fe prêter ainfi au caprice & à lat 
barbarie de leur Maître. 

Si je vous difais , que nous nous préparons avec grand 
foin à détruire quelques murailles élevées à grands frais ;. 
que nous faifons la moiflbn où nous n'avons point femé , 
& les maîtres où perfonne n'eft aflez fort pôiur nous refit 
ter : vous vous récrieriez : Ah barbares ! Ah brigands ! !»"« 
humains que vous êtes ! diriez-vous y les injufteft B'hé^ 

literont 
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tiiétottï pdîiit du Royaume des Cieust, félon St. Mmïfittu 
Chapitre 12. v, 34m.. 

Puifque je prévois ce que vous me diriez fur ces ma- 
tières , je ne vous en parlerai point \ je me contenterai 
de vous informer , qu'un homme dont vous aurez en- 
l;endu parler fous le nom du p.oi de PruflCi apprenant 
que les Etats de fon Allié l'Empereur , étaient ruinés par 
la Reine d'Hongrie , eft volé à fon (èconrs ; qu'il a joiti* 
if» troupes à celles du Roi de Pologne , pour opérer un» 
iliverfîon en baife Autriche i & qu'il a fi bien réuffi , qu'il 
s'attend dans peu à combattre les principales forces de \ik 
Reine d'Hongrie pour le fervicc de fon Allié- Voilà de la 
généroiité , direz - vous ^ voilà du héroïfmc. Cependant , 
cher Voltaire j, le premier tableau & celui- ci font les mêr 
«es ; c*eft la même femme , qu'on rcpréfente première- 
ment en cornettes de nuit lorfqu'elle fe dépouille de fe^ 
diarmes , & enfuite avec fon fafd , fes dents & fes ponK 
pons. De combien de dîfierentes façons n^envifage - 1 - oii 
pas les objets? Combien les jugemens ne varient-ils point? 
Les hommes condamnent le foîr ce qu'ils approuvdent 
le matin i ce même Soleil, qui leur plaifaie en ion au^ 
rorc, les fatigue en fon couchant De- là viennent ce» 
léputatiotts établies, effacées, & qui & rétablirent pour- 
tant i & nous fommes aflcz infenfés pour nous donner, 
pour h^ réputation , du mouvement pendant notre vio^ 
entière. Eft-îl poffible, qu'on ne fe foit pas détrompé^ 
<b cette fauflè Hiottne^ç » de()uis le tems qu'elle eft coiw. 

ttpe? &<^ 
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SI les Hiftoîres de PUnîvers avaient été écrites conV^ 
me celle que vous m^avez confiée , nous ferions plut 
inftruits des mœurs de tous les fiécles , & moins trom-* 
pés par les Hiftoriens. Plus )e vous connais , &[plus }# 
trouve que vous êtes un homme unique. Jamais je n'ai 
1& de plus beau ftile que celui de l'hiftoire de Loms XIV* 
Je relis chaque papgraphe deux ou trois fois» tant j'en 
fiiis enchanté : toutes les lignes portent^ Coup : tout eft 
nourri de réflexions excellentes; aucune fatifle penfée; 
rien de puéril , & avec cela une impartialité parfaite. 
Dès que j'aurai lu tout i'buvrage , je vous enverrai queU 
ques petite^ remarques « entr'autres fur \e& noms Alle4 
mands qui Tont un peu maltraités $ ce qui peut répan- 
drc de l'obfcurîté fur cet ouvrage, puiiqu'il y a des 
noms qui font (i défigurés $ qu'il faut les deviner. 

Je foubaiterais que vôtre plume eût compofé tdus les 
ouvrages qui font faits , & qui peuvent être de quelque 
kiftruâion. Ce ferait If moyen de profiter» & de tiret 
utilité de kl leâure* 
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Je ni^ktij^tente quetque&îs des inutilités , d^^pbvrâ 
réflexions ^ ou de la féchereâè qui régne dans de certains 
livres. Ceft au leâeur à digérer de pareilles leâures. 
Vous épargner cette peine à vos ieéleurs. Qu'un hoiiu 
me ait du jugemeilt ou non, il profite égalem^t de vos 
ouvrages: il ne lui &ut que de la mémoire. 

Je vous conjiiré l mon cher ami , de me mander tou§ 
t& que vous faites à Cirey que j'enVie^ 
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Ous ordotinez, que je voufi^^diie 
Tout ce qu'à Circy nous feîfons.: 
Ne le voyez - vous pas, fans qu'on vous en inftruife? 
Vous êtes nôtre Maître , & nous vous imitons : 
Nous retenons de vous les plus belles leçons 

De la fàgcffc à'Epicure. 

Comme vous, nous facrifions 

A tous les Arts , à la Nature ; 

Mais de fort loin nous vous fuivons. 

Aîniî tandis qu'à Tavanture 

Le Dieu du jour lance un rayon; 

Au fond de quelque chambre obfcure^ 

De ces traits la lumière pure 

Y peint du plus vafte horizon 

La perfpedive en mignature. 

Une telle comparaifon 

Se fent un peu de la leélure 

Et de Kirker & de Nevctm^ 

Parce ton fi Philofophique , 

Qli'ofe prendre ma foiblje vèi». 

Peut-être je gâte à la fais* - 

La Poéfic & la Phyfîque. ' ^ 

Mais cette nouveauté me pique i 
' Et du vieux Code Poétique 
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. Tq commence à braver les loîx. 

Qu^un autre darf$ Tes vers? lyriques, ^ 
Depuis deux -mille sms repétés > 
Brode encor des fables antiques : 
Je vçux de neuves vérités» 
Divinités des bergeries^ 
* Nayadcs des rives* fleuries* 
Satyres qui danfez toujours» 
Vieux enfàns que Ton homme amoufti 
Qui faites naître en nos prairies * 
De mauvais vers & de beaux puts é ^ . 

""Allez remplir les hémiftiches 

De ces vers pillés &^ofl:ich^ , , 

Des rimailleurs fuiviutfi? les Cours* 

D'une mefure cadencée 

Je connais le charme enchanteur 3 
. L'oreille eft le chemin du cœur 5 

L'harmonie, & fon bruit flatteur 5 

Sont l'ornement de lapçnlees - - ^^ 

Mais je préfère avec raifon ^ 

Les belles fautes du génie 

A l'exade & froide oraifbn^ \ " 

D'un ]^urifte d'Académie. . 

Jardins , B^^iX^^S en fimétrièi *"" ; " 

Arbres nains tirés au cordeau ^ 

Celui qui vous mit au niveau 

En vain s'aplaudit, fe récrie, 

En voyant ce petit morceau t 
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Jardins, il faut que |e vous fuye; 

Trop d'art me révolte & m'ennuyc. 

J'aime mieux ces vaftes Forêts i 

]La Nature libre & hardie» 

Irréguiiére dans Tes traits , 

S'accorde avec ma fantaifie. 

Mais dans ce difcours familier 

En vain je crois étudier 

Cette Nature fîmple & belle j ^ ' * --^ 

Je me fens plus irrégulîer » 

Et beaucoup moins aimable qu'elle. 

Accordez- moi vôtre pardon 

Pour cette longue rapfodie 5 

Je l'écrivis avec faillie , 

Mais peu maître de ma raifon , 

Car j'étais auprès à^ Emilie. 



Métangu, ^c. N AU 
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Sire, 

PEndant que j'étais malade , Votre Majefté a fait plus 
de belles adîons , que je n'ai eu d'accès de fièvre. 
Je ne pouvais répondre aux dernières bontés de Votre 
Majefté. Où aurais - je d'ailleurs adrefle ma lettre ? A 
Vienne? A Presbourg? A Temefwar? Vous pouviez 
être dans quelqu'une de ces villes; & même, s'il eftun 
être , qui puifle fe trouver en plufieurs lieux à la fois , 
c'eft affùrement votre perfonne , en qualité d'image de la 
Divinité , ainfi que le font tous les Princes , & d'in^age 
très-penfante & très-agiflante. Enfin, Sire, je n'ai point 
écrit, parce que j'étais dans mon lit quand Votre Majefté 
courait à cheval au milieu des neiges & des fuccès. 

XyEfculape les favoris 
Semblaient même me faire accroire 
Que j'irais dans le feul pays 
Où n'arrive point votre gloire ; 
Dans ce pays dont par malheur 



On 



^ Nous navons pu trouver la datte de cette lettre» Il 
^'elle efi de l'année 174 !•• 
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On ne voit point de voyageur 

Venir nous dire des nouvelles i 

Dans ce pays , où tous les jours 

Les âmes lourdes & cruelles , 

Et des Hongrois & des Pandours , 

Vont au Diable au fondes tambours , 

Par votre ordre & pour vos querelles s 

Dans ce pays dont tout Chrétien , 

Tout Juif, tout Mufulman raifonne , 

Dont on parle en chaire , en Sorbonne » 

Sans jamais en deviner rien i 

Ainfî que le Parifien , 

Badaut crédule & fatirique , 

Fait des romans de politique , 

Parle tantôt mal , tantôt bien , 

pe Bellisle & de vous peut - être , 

Et dans fon léger entretien 

Vous juge à fonds fans vous connaître. 

Je n'ai mis qu'un pîé fur le bord du Stix j mais je fuis 
très-fâché , Sire , du nombre des pauvres malheureux 
que j'aisvu pafler. Les uns arrivaient de Scharding , les 
autres de Prague , ou d'Iglau. Ne ceflerez - vous point 
vous & les Rois vos confrères , de ravager cette Terre , 
que vous avez , dites- vous , tant d'envie de rendre heu« 
reufe ? 

Au lieu de cette horrible guerre. 
Dont chacun fent les contre • coups , 

N a Qpt 
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Que ne vous en rapportez - vous 
A ce bon Abbé de Saittt Pierre ? 

D vous accorderait tout auflî aifément , que Lycurgue par* 
tagea les terres de Sparte, & qu'on donne des portions éga- 
les aux Moines. Il étab^ait les quinze Dominations de 
Henri /F. H eft vrai pourtant, que Henri IV. n*a ja- 
mais fongé à un tel projet. Les Commis du Duc de Sully» 
qui ont fait Tes Mémoires , en ont parlé > mais le Secré- 
taire d'Etat Villerôy , Miniftre des afFaircs étrangères , 
n'en parle point. 11 eft plaifant, qu'on ait attribuée 
Henri IV. le projet de déranger tant, de Trônes, quand 
il venait à peine de s'affermir fur le fien. En attendant. 
Sire, que iaî Diète Européane , ou Eurofaine^ s'aflemblc 
pour rendre tous les Monarques modérés & contens , Vo- 
tre Majefté m'ordonne de lui envoyer ce que j'ai fait de- 
puis peu du Siècle de Louis XIV. ; car elle a le tems déli- 
re quand les autres hommes n'ont point de tems. Je 
fois venir mes papiers de Bruxelles î je les ferai tranfcri- 
re , pour obéir aux ordres de Votre Majefté. Elle ver- 
ra peut-être que j'embrafle un trop grand terrain : mais 
je travaillais principalement pour Elle i & j'ai jugé , que 
la fphére du Monde n'était pas trop grande. J'aurai donc 
l'honneur. Sire, d'envoyer dans un mois à Votre Ma- 
jeft(^ un énorme paquet , qui la trouvera au milieu deii 
quelque bataille , ou dans une tranchée. Je ne (ai , û 
vous êtes plus heureux dans tout ce fracas de gloire, 
que vous l'étiez dans cette douce retraite de Remusbcrg 
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Cependant, grand Roi, je vous aime. 
Tout autant que je vous aimai, 
Lorique vous étiei renfermé 
Dans Remusberg & dans vous -même i 
Lorfque vous borniez vos exploits 
A combattre avec éloquence 
L'erreur , les vices , Tignorance , 
Avant de combattre des Rois. 

Recevez, Sire , avec votre bonté ordinaire , mon pro- 
fond refpeâ , & Taflurance de cette vénération qui ne 
finira jamais , & de cette tendreflè qui ne finira que 
quand vous ne m'aimerez plus. 



N 3 AU 
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A Paris ce IÇ. Mai 174». 

QUand vous aviez un père , & dans ce père un maitre» 
Vous étiez Phitofophe , & viviez fous vos loir. 

Aujourdhui mis au rang des Rois, 

Et plus qu'eux tous digne de l'être , 
Vous fervez cependant vingt Maîtres à la fois. 
Ces Maîtres font Tyrans. Le premier c'eft la gloire. 

Tyran dont vous aimez les fers , 

Et qui met au bout de nos vers , 
Ainfi qu'en vos exploits , la brillante vi&oire. 

La politique à fon côté, 

Moins éblouïifante , auflî forte , 
Méditant, rédigeant, ou rompant un Traité, 
Vient mefurer vos pas que cette gloire emporte. 

L'intérêt , \à fidélité, 
Qiielquefois s'uniffant , & trop fouvcnt contraires , 
Des amis dangereux , de fecrets adverfaires : 
Chaque jour des deifeîns & des dangers nouveaux: 
Tout écouter, tout voir, & tout faire à propos: 

Piiyer les uns en efpérance , 
Les autres en raifons , quelques - uns en bons mots : 

iux 
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Aux peuples fubjugués faire aîmer fa puîffance : 
Que d'embarras ! que de travaux ! 

Régner n'eft pas un fort aufll doux qu'on le pcnfe. 
Qu'il en coûte d'être un Héros ! 

n ne vous en coûte rien , à vous , Sire , tout cela vous 
cft naturel : vous faîtes de grandes , de fages adions, avec 
cette même facilité , que vous faites de la mufique & des 
vers , & que vous écrivez de ces lettres , qui donneraient 
à un beU cfprit de France une place diftinguée parmi les 
beaux -efprits jaloux de lui. 

Je conçois quelque efpérance , que Votre Majefté rat, 
fermîra l'Europe comme elle l'a ébranlée , & que mefe 
confrères les humains vous béniront après vous avoir 
admiré. Mon efpoir n'eft pas uniquement fondé fur le 
projet que l'Abbé de Saint Pierre * a envoyé à Votre 
Majefté. Je préfume , qu'EUe voit les chofes que veut 
voir le Pacificateur trop mal écouté de ce monde , & que 
le Roi Philofophe fait parfiitement ce que le Philofophe 
qui n'eft pas Roi s'efforce en vain de deviner. Je préfu- 
me encore beaucoup de vos charitables intentions. Mais 
ce qui me donne une fécurité parfaite , c'eft une douzai- 
ne de faifeurs & de fàifeufes de cabrioles , que Votre Ma- 
jefté fait venir de France dans fes Etats. On ne danfe 

N 4 guè- 

♦ L*Abbé de 51r. Pierre a écrit Princes , des projets d'une pacî- 

nne vingtaine de volâmes fur fication générale. Le Cardinal 

la politique. Il envoyait fbuvent Du Bois appellait (es ouvrages 

aa Roi de Pruilê » & à d'autres les rêves d^un homme de bien* 
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guères que dans la paix. Ileftvrâi, que vous avez &ît 
payer les violons à quelques Puiflknces voiiines i mais 
c'eft pour le bien commun , & pour le Vôtre. Vous avez 
rétabli la dignité & les prérogatives des Eledeurs. Vous è- 
tcs devenu tout . d'un • coup l'Arbitre de l'Allemagne; & 
quand vous avez fait un Empereur , il ne vous en manque 
que letître. Vous avez avec cela cent-vingt-mille hommes 
bien faits, bien armés , bien vêtus , bien nourris , bien a& 
feâionnés. Vous avez gagné des batailles & des villes à 
leur tète t c'efl: à vous à danfer. Sire , Voiture vous au- 
rait dit > que vous avez l'air à la danfe ; mais je ne fuis 
pas auffi familier que lui avec les Grands-Hommes & averf 
les Rois, & il ne m'appartient pas de jouer aux prover* 
bes avec eux. 

Au- lieu de douze bons Académiciens, vous avez donc , 
Sire , douze bons danfeurs. Cela efl: plus aifé à trouver , 
& beaucoup plus gai. On a vu quelquefois des Acadé- 
miciens ennuyer un Héros , & des Adeurs de l'Opéra 
le divertir. 

C5et Opéra dont Votre Majefté décore Berlin , ne Pcm- 
pèche pas de fonger aux belles -lettres. Chez vous un 
goût ne fait pas tort à l'autre. H y a des âmes , qui 
n'ont pas un feul goût , votre ame les a tous i & fi 
Dieu aimait un peu le genre humain , il accorderait cet* 
te univerfalité à tous les Princes , afin qu'ils puflent di& 
cerner le bon en tout genre , & le protéger. C'eft pour 
cela que je m'imagine qu'ils font faits originairement. * 

Je connais quelques Aâeurs pour la Tragédie » qui 

. ne 
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ne font pas fans talens, & qui pourraient convenir à Va» 
tre Majefté ; car je me flatte qu'EUe ne fe bornera pas 
à des galimatias Italiens & à des gambades Françailès. 
Le Héros aimera toujours le Théâtre , qui repré(ènte les 
Héros. Puiffîez-vous, Sire, jouir bientôt de toutes 
fortes de plaifîrs , comme vous avez acquis toute for- 
te de gloire. Ceft le vœu fincère de votre admira- 
teur , de votre fujet par le cœur , qui malheureufement 
ne vit point dans vos Etats s d'un efprit pénétré de la 
grandeur du vôtre , & d'un cœur qui s'intéreflb à votre 
bonheur autant que vous-même. 
' Recevez, Sire, avec votre bonté ordinaire mes très-pro- 
fonds refpeâs. 
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A Paris ce 26. Mai 1742. 

LE Salomon du Nord en eft donc V Alexandre ; 
Et l'amour de la Terre en eft auffi l'effroi ! 
Vos ennefiite doivent apprendre 
Qu'il faut que les guerriers prennent de vous la loi , 

Comme on vit les fa vans la prendre. 
5'aime peu les Héros , ils font trop de fracas ; 
Je hais ces Çonquéransi fiers epnémis d'eux- mêmes » 
Qui dans tes horreurs diss combats 
..Ont placé tous les bierïs fuprêmes » 
Cherchant partout^a mort, & la faifant (bufirir 

^ A cent mille HorÀmes leurs fcmblables. 
Plus leuîr gloire a d'éclat ^pljis ils font haïflablcs. 

O Ciel ! que je ^is>voûs haïr ! 
Je vous aime pourtant, malgté tout ce carnage. 
Dont vous' avez fouillé les champs de nos Germains; 
Malgré tous ces guerriers que,vos vaiHantes mains 

Font.pafler au l^Mce rivage; 
Vous êtes un Héros ^*m5îs 'yoBs^étes un fage : 
Votre raifon m^jK^t les *çjcpl6its inhumains 

• ' • I Où 
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Où vous força votre courage» 
Au milieu des canons fur des morts entaflSs » 
Âffirontant le trépas, & fixant la yidoîre. 
Je vous pardonne tout, fî vous en gémiflcz. 

Je fonge à l'humanité , Sire, avant de fonger a vous- 
même i mais aprca^^voir en Abbé de St. Pierre pleuré fàf 
legenre humain dont vous devenez la terreur , je mej l^ 
vre à toute la joî?Vque me donne votre floire. Cette gloire 
fera complette , ^^otre Majefté force la Reine de Hongrie 
à recevoir la paiîp,, & les Allemans à être heureux. Vous 
Voilà le Héros de T Allemagne, & l'Arl^tre de l'Europe; 
vous en ferez le pacificateur, & nos prologues d'Opéra 
feront pour vous, * 

La fortune ^ fe joue des hommes, mais qui vous 
femble aflèrvie, arrange plaifamment les événemens de 
ce monde. Je favais bien , que vous feriez de grandes 
adions 5 j'étais fur du beau fiécle . que vous alliez faire 
naître 5 mais je ne me doutais pag , quand le Comte du 
Four allait voir le Maréchal de Broglio^ & qu'il n'en 
était pas trop content, qu'un jour ce Comte du Four au- 
rait la bonté de marcher avec une armée triomphante au 
fecours du. Maréchal , & le délivrerait par une vidoire. 
Votre Majefté n'a pas daigné jufqu'à préfent inftruire 
le monde des détails de cette journée. Elle a eu , je croi » 
autre chofe à faire que des relations : mais votre modef- 
tîe eft trahie par quelques témoins oculaires , qui difent 
tous qu'on ne doit le gain de Hajiataille qu'à l'excès de 

**î^ cou- 
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courage & de prudence que vous aVèz montré* Ils ajoii^ 
tent , que mon Héros eft toujours fenfible , & que ce 
même homme, qui fait tuer tant de monde, eft au che- 
vet du lit de Mr. de Rotembourg. Voilà ce que vous ne 
mandez point, & que vous pourriez pourtant avouer, 
comme des chofes qui vous font toutes naturelles. 
^ Continuez , Sire) mais faites autant d'heureux au moins 
dans ee monde , que vous en avez ôté > que mon Alexan^ 
dre redevienne Salemon le plutôt qu'il pourra, & qu'il 
daigne fè fouvenir qyelquefois de (on ancien admirateur » 
•de celui qui par le cœur eft à jamais fon fujet ; de celui 
qui viendrait paiTer fa vie à vos pies, fi l'amitié, plus 
forte que les Rois & les Héros , ne le retenait pas , & qui 
ièra attaché à jamais à Votre Majefté avec le plus pro- 
fond relpèâ & la plus tendre vénération. 
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S I RE, 

JÀî reçu votre' lettre aimable^ 
Et vos vers fins & délicats. 
Pour prix de l'énorme fatras 
Dont, moi pédant, je vous accable. 
Ceft ainfî qu'un franc difcoureur , 
Croyant captiver le fufFrage 
De quelque efpdt fupérieur. 
En de longs argumens s'engage. 
L'homme d'efprit, par un bon mot. 
Répond à tout ce verbiage. 
Et le difcoureur n'eft qu'un fpt. 

Votre humanité eft plus adorable que jamais : il n'y a 
plus moyen de vous dire toujours Votre Majefté. Ce- 
la eft bon pour des Princes de l'Empire , qui ne voyent 
en vous que le Roi : mais moi , qui voisl'homme , & qui 
ai quelquefois de l'entoufiafme, j'oublie dans, mon yvreflè 
le Monarque, pour ne fonger qu'à cet homme enchanteur. 

Dites -moi, par quel art fublime 
Vous avez pu faire à là fois 
Tant de progrès dans l'art des Rois , 
Et dans l'art charmant de la rime? 
Cet art des vers eft le premier , 
Il faut que le monde l'avoue i 

\ Car 
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Car des Rois que ce monde loue. 
L'un fujt prudent, l'autre guerrier; 
Celui-ci, gai , doux & paifible. 
Joignît le myrthe à Tolivier,. 
Fut indolent & familier; 
Cet autre ne fut que terrible. 
J'admire leurs talens divers , 
Moi qui compile leur hiftoire. 
Mais aucun d'eux n'obtint la gloire 
De faire de fi jolis vers. 

Si la Reine de Hongrie & le Roi mon Seigneur & Maî- 
tre, voyaient la lettre de Votre Majefté , ils ne pourraient 
s'empêcher dé rire , malgré le mal que vous avez fait à 
l'une , & le bien que vous n'avez pas fait à l'autre. Vo- 
tre comparaifon d'une coquette , & même de quelque cho- 
fe de mieux , qui a donné des faveurs un peu cuifantes , 
& qui fe moque de fes gatans dans les remèdes , eft une 
chofe auffi plaifante qu'en ayent dit les Céfars , & les An^ 
toines , & les OSaves vos devanciers , gens à grandes ac- 
tions & à bons mots. Faîtes comme vous l'entendrez avec 
les Rois : battez-les , quittez>les , querellez-vous , raccom- 
modez-vous; mais ne foyez jamais inconftant pour les 
particuliers qui vous adorent. 

Vos faveurs étaient dangereufes 
Aux Rois qui * le méritent bien. 
Tous ces Héros -là n'aiment rien. 
Et leurs promeâes font trompeufes. 

Mais 
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Mais moi , qui ne vous trompe pas , 
Et dont Tamour toujours fidelle 
Sent tout le prix de vos appas ; 
Moi qqi vous eufle aimé cruelle. 
Je jouirai fans repentir 
Des carefles & du plaifir 
Que fait votre Mufe infidelle. 

Il pleut ici de mauvais livres & de mauvais vers.' 
Mais comme Votre Majefté ne' juge pas de tous nos guer- 
riers par Tavanture de Lintz , £lle ne juge pas nonplus 
de Tefprit des Français par les étrennes de la St. Jean 9 
ni par les groiliéretés de PAbbé des Fontaines. 

Il n'y a rien de nouveau parmi nos Sibarites de Par^ 
Voici le feul trait digne , je eroi , d'être Conté à Votre 
Majefté. Le Cardinal de Fleury , après avoir été aflèz ma- 
lade , s'avifa il y a deux jours , ne fâchant que faire , de 
dire 4a Meâe à un petit autel , au milieu d'un jardin où 
il gelait. Mr. Amelot & Mr. de Breteuil arrivèrent , & lui 
dirent 9 qu'il fe jouait à fe tuer : Bon bon y MeJJîeurs , dit* 
il, vous êtes des douillets. A quatre-vingt-dix ans, quel 
homme! Sire , vivez autant , duffiez- vous dire la Meflê 
à cet âge, & moi la fervir. Je fuis avec le plus profond 
relpec^, &c. 



A Paris et 2. 03obre 1743. 
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JE reçois une lettre de Berlin du If. Décembre : elle 
contient deux grands articles; un plein de bonté, 
de tendreflc & d'attention à me comblçr des; bienfaits les 
plus âateurs. Le fécond article eiViin ouvrage bien fort 
de Métaphyfîque. Qn croirait , que cette lettre eft de 
Mr. Leibnitz ou de Mr. JVolfius , & cependant elle eft 
d'un Roi. Vous m'ordonnez de me jetter dans la nuit 
delà Métaphyfîque, pour ofer difputer contre les LeibnitZi 
les IVolfs & les Frédérics. Me voilà comme Ajax comba^ 
tant dans l'oblcurité , & difant aux Dieux , Rendez-nous 
le jour. 

1. J'avoue d'abord , que l'opinion de la raifon fuffifajh 
te de Mrs. TfolfSc Leibnitz , eft une idée très-belle, c'cft- 
à-dire, très-vraie: car enfin il n'y a rien qui n'ait une 
raifbn de fon exiftence. Mais cette idée exclut-elle la li- 
berté de l'homme? 

2. Qu'entens-jepar liberté? Le pouvoir de pênfer& 
d'opérer des mouvemens en conféquence ; pouvoir très- 
borné 
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borné fans doute, comme toutes nos facultés. Car, Sire, 
plus vous êtes grand , plus vous fentez que l'homme efl; 
peu de chofe. 

3. £ft-ce un autre qui fait tout cela pour moi ? Si c'eft 
moi, je fuis libres car être libre, c'eft agir; ce qui eft paflif 
n'eft point libre. Eft-ce un autre qui agit pour moi? Je fuis 
donc trompé par cet autre, quand je croîs être un agent* 

4. Quel eft cet autre , qui me tromperait ? S'il y a ua 
DijîU 9 c'eft lui qui me trompe continuellement : c'eft 
l'Etre infiniment fage , infiniment conféquent , ^uifans 
raifon fuififante s'occupe éternellement d'erreur 5 chofe 
oppolee direâement à fon eflence , qui eft la vérité. S'il 
n'y a point de Dieu , qui eft-ce qui me trompe ? Eft-ce 
la matière , qui d'elle-même n'a point l'intelligence ? 

^. Pour nous prouver , malgré ce fentîment intérieur, 
malgré ce témoignage que nous nous rendons de notre 
liberté 5 pour nous prouver, dis- je, que cette libertén'exî* 
fte pas , il &ut prouver néceffairement qu'elle eft impoffim 
ble. Cela me parait inconteftable. Voyons comment la 
liberté ferait impoffible. 

6. Cette liberté ne peut être impoflîble que de deux fà-^ 
çons , ou parce qu'il n'y a aucun être qui puifle la donner, 
ou parce qu'elle eft en elle-mêrt^e contradidoirc avec notre 
malheureufe machine : comme un quarré rond eft une 
contradiâion , &c. Qr l'idée de la liberté de l'homme ne 
portant rien en foi de contradidoire ; refte à voir , fi l'E-^ 
tre infini & créateur eft libre, & H étant libre, il peut 
donner une petite partie de cet attribut à l'homme^ corn- 
Mélanges , &c. O me 
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me il luî a donné une petite portion d'intelligence. 

7. Si Dieu h*eft pas libre , îl n'eft pas nii agent , donc 

^ îl n'eft pas Dieu. Or s'il eft libre , s'il eft tout-puiffant, 

il fuit , qu'il peut donner à l'homme la liberté. Reftedonc 

à fa voir quelle raîfbn on aurait de croire qu'il ne nous a 

pas fait ce préfent. 

S- On prétend, que Dieu ne nous a pas donné la 1^ 
berté , parce que (î nous étions des agen^ , nous ferions 
en cela indépendans de luî. Que ferait Dieu, dit-on, 
pendant que nous agirions nous-mêmes ? Je répbns , que 
pijbU fait, loifque les hommes agiflènt, ce qu'il fàifait 
avant qu'ils fuflent , & ce qu'il fera quand ils ne ieroiit 
plus : Qiic fon pouvoir n'en èft pas moins néceflaire à 
la confervation de fes ouvrages , & que cette communi- 
cation , qu'il nous a fait d'un peu de liberté , ne nuit en j 
rien à fa piiiffance infinie. 

9. On nous objede , que nous femmes quelquefok 
cmpmtés malgré nous , ^c. Je répons : Donc nous font, 
mes quelquefois maîtres de nous. La maladie prouve la 
faute, .& la liberté eft la fanté de l'ame.^ 

10. On objede , que l'aflentiment de notre efprit eft 
toujours néceflaire ; que la volonté fuit cetaflèntimenti 
Ç^c. Donc, di^on, nous voulons, nous agiflbns nécef- 
iairement. Je répons, qu'en effet on délire nécelfaîremenci 
mais défir & volonté font deux chofes très-diiférentcs t 
& fi différentes, qu'un homme veut & fait fouvent d 
qu'il ne défire pas. Combattre fes défirs eft le plus bd 
effet de là liberté i & je crois > qu'une des grandes fbur-^ 

CCS 
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ces du mal-entendu qui eft entre les hommes fur cet ar- 
ticle , vient de ce que Pon-confond fouvent la volonté 
& le défir. 

11. On objedle , que fi nous étions libres, il n'y aurait 
point de OlEU. Je crois au-contraire que ce n'efl: que par« 
ce qu'il y a un Dieu , que nous fommes libres^ car (i tout 
était nécefTaire , fi ce monde exiftait par lui-même d'une 
tiéceffité abfoluë inhérente dans fa nature, ^ ( ce qui founu^ 
mille de contradidions ) il eft certain , qu'en ce cas tout 
S'Opérerait par des mouvemens liés néceflairemcnt enferau. 
ble. Donc il n'y aurait alors aucune liberté: Donc fans 
Dieu point de liberté. Je fuis bien fiirpris des raîfonne- 
mens échapés fur cette matière à filluftre Mr, Leibhitz* 

12. Le plus terrible argument qu'on ait jamais ap- 
porté contre la liberté , eft Pimpoilîbilité d'accorder avec 
elle la preicience de DiEUi & quand on me dit ^ DiEU/o/^ 
ce qut vous ferez dans vingt ans ; donc ce que vom ferez 
dans vingt ans eft d^une nécejjité abfoluë: j'avoue , que je 
fuis à bout, &que tous les Philofophes, qui on); vou- 
lu concilier les futurs contingens' avec la prefcience di* 
vine, ont été de bien mauvais négociateurs^ :Il;.y en a 
d'aflez déterminés pour dire que Diëù peut ttès-bien i|^o^ 
rer l'avenir, à-peu-près (s'il eft permis de pariar.atnfi) 
comme un Roi peut ignorer ce que fera un Génoral jà 
qui' il aura donné carte blanSie. Ç'eft le fentinient des 
Sociniens. On objeûe à' ces raiCmnemens-l», queDifiu 
voit en un inftant l'avenir , le paâe& lé préfent ; que F£- 
térnité eft tnftantanée poiir luj. Mais ils répondent, qu'ils 

O a n'en- 
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n^entendent pas ce langage , & qu'une éternité qui t& 
un inftant , leur parait auilî abfurde qu'une immenfîté 
qui tfeft qu'un point. ' 

Ne pourrait- on pas , fans ètreauffi hardi qu^eux» dire^ 
que Dieu prévoit nos aâtons libres , à^peu-près cotnmt 
un homme d'efprit prévoit le parti que prendra dans cet? 
te occafion un homme , dont il connaît le caraâère? 
La différence fera , qu'un homme prévoit à tort & à tra- 
vers, & que Dieu prévoit avec une jufteâe infinie. L'hom- 
me devine très-mal, & Dieu prévoit très -bien. Ceftle 
lèntiment de Clarcke , ce grand ferrailleur en Métaphy& 
que. J'avoue , que tout cela me parait t^ès-hazardé , & 
que c'^ un aveu plutôt qu'une folution de la difficulté. 
J'avoue enfin , Sire , qu'on fait contre la liberté d'ezcel* 
lentes objeâions ; mais on en fait d'auffi bonnes contre 
l'exiftence de Dieu ; & comme malgré les difficultés ex, 
trèn^es contre laCréâtion & conti:ela Providence , je crois 
fiéamjioing la Création & la Providence i auiîî je me croi? 
libre (jufquçsàun certain point, s'entend ) malgré les 
puilSTantes : objeâions que l'on fera tpujpur^ contre cette 
malheurèub liberté. 

- Je croîs donc écrire à Votre Majefté, non pas coifr j 
ftie à uit automate créé pour être à la tète de quelques 
milliers-de marionettes humaines ,. mais comme à un ètrq 
des plu8 libres & des plus'tfkges que Dijsu ait jamais dai« 
gué cijéer. $1 vous pendez , Sire, que noifô fonunes de 
prures machines , que deviendrait l'amitié diont vous bi^ 
tes vosdélicef? De quel prix {èraient les ^a&desaâk)!)^ 
.- : . • qui 
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que vous ferez ? Quelle reconnaiflance vous devra-t«on 
des foins que Votre Majefté prendra de rendre les hommes 
plus heureux & meilleurs ? Comment enfin regarderiez* 
vous l'attachement qu'on a pour votre perfonne , les fer- 
vîces qu'on vous rendra , le fang qu'on verfera pour 
vous ? Quoi ! un cœur tendre & généreux , un efprit 
fage , verrait tout ce qu'on ferait pour lui plaire , du 
même œil dont on voit des roues de moulin tourner 
par le courant de l'eau, & fe brifer à force de fervir? 
Non 9 Sire , votre ame eft trop noble pour fouf&ir 
qu'oïl la prive ainiî de fon plus bçau partage; , ^^; 
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CEux qui font nés Tous un Monarque , 
Font tous femblant de l'adorer: 
vSa Majefté qui le remarque , 
Fait femblant de les honorer ; 
Et de cette fauflc-monnoïe. 
Que le Courtifan donne au Roi 9 
Et que le Prince lui renvoie. 
Chacun vît , ne fongeant ^u'à foL ^ 
Mais lorfqueh Philofophie, 
La féduîfante Poëfie , 
Le goût , rcfprit , Tamour des Arts , 
Rejoignent fous leurs étendSrts, • 
À trois cent milles de diftanee , 
Votre très -royale éloquence. 
Et mon goût pour tous vo$ talens i 
Quand fans crainte & fans efpérance 
Je fens en moi tous vos panchans , 
Et lorfqu'un peu de confidence 
Rëflerre encor ces nœuds charmans; 
Enfin lorfque Berlin attire 
Tous mes fens à Cirey féduits , 

Alors 
^'Du u Aotii I744« 
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Alors ne. pouvez --vous pas dire. 
On m^aime , tout Roi que je fuis ? 

Enfin rOcéan Germanique, 
Qui toujours des bons Hambourgeois^ 
Servit fi bien la République, 
Vers Embden (era fous vos lois , 
Avec garnifon Batavique. 
Un tel nièlange me confond i 
Je m'attendais peu, je vous jure. 
De voir de Tor avec du plomb j 
Mais votre creufet me railbre; 
A votre feu, qui tout épure. 
Bientôt le vil métal fe fond. 
Et For vous demeure en nature. 
Par -tout que de profpérités! - 
Vousk conquérez , vousi héritez 
Des ports de mer & des provinces j 
Vous mariez à de grands Princes 
De très -adorables beautés; 
Vous faites noce, & vous chantez. 
Sur votre Lyre enchantereflè , 
Tantôt de Mars les cruautés , 
Et tantôt la douce molleflè. 
Vos fujets, au fein du loifir. 
Goûtent les fruits de la viAoirej 
Vous avez & fortune & gloire : 
Vous avez furtout du plaifir; 
Et cependant le Roi, mon Maître, 

04 Si 
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Si digne avec vous de paraître 
Dans la lifte des meilleurs Rois, 
S'amufe à &ire dans la Flandre 
Ce que vous faifiez autrefois , 
Quand trente canons a la fois! 
Mettaient des baftions en cendre. 
Ceft lui, qui fecouru du Ciel, 
Et fur -tout d*une armée entière 9 
A brifé la forte barrière 
Qu'à notre Nation guerrière 
Mettait le bon Greffier FageL 
De Flandre il court en Allemagne 
Défendre les rives du Rhin s 
Sans quoi le Pandoure inhumain 
Viendrait s'enyvrer de ce vin 
Qu'on a cuvé dans la Champagne. 
Grand Roi , je vous l'avais bien dît. 
Que mon Souverain magnanime 
Dans l'Europe aurait du crédit. 
Et de grands droits à vôtre eftime.^ 
Son beau feu , dont un vieux Prélat 
Avait caché les étincelles, 
A de fes flammes immortelles 
Tout -d'un «coup répandu l'éclat 
Ainii la brillante fiifèe 
Eft tranquille jufqfu'au moment^ 
Où par Ion amorce embrafee 
Elle éclaire le Firmaments 
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Et perqant dans les fombres voiles » 

Semble fe mêler aux étoiles 

Qu'elle efface par fon brillant. 

Ceft ainfî que vous enflammâtes 

Tout rhorifon d'un nouveau Ciel , 

Lorsqu'à Berlin vous commençâtes 
A prendre ce vol immortel , 
Devers la gloire où vous votâtes. 
Tout du plus loin que je vous vis^ 
Je m'écriai » je vous prédis 9 
A PEurope toute incertaine , 
Vous parûtes.^ Vingt Potentats 
Se troublèrent dans leurs Etats » 
En voyant ce grand phénomène* 
n brille » il donne de beaux jours i 
J'admire, je bénis leur cours 9 
Mais c^eft de loin. Voilà ma peine. 
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BLaife Pafcat a tort , il en faut convenir* 
Ce pieux Mifancrope, Heraclite fubllme, 
Qui penfe qu'ici -bas tout eft mifere & crime» 
Dans fes triftes accès ofè nous inaintenir , 
Qu'un Roi que l'on amuie , & même un Roi qu'ofi aime » 
Dès qu'il n*eft plus environné. 
Dès qu'il eft réduit à lui-nième» 
Eft de tous les mortels le plus infortuné* 
Il eft le plus heureux , s'il s^occupe, & s'il peniê. 
Vous le prouvez très bien , car loin de vôtre Gmr, 
En hibou fort fouvcnt renfermé tout le jour , 
Vous percez d'un œil d'aigle en cet abime immenfè» 
Que la Philofophie ouvre à nos faSbles yeux i 

,Et votre efprit laborieux. 
Qui fait tout obferver, tout orner , tout connaître. 
Qui (è connaît lui - même , & qui n'en vaut que mieux« 
Par ce mâle exercice , augmente encor fon être. 
Travailler eft le lot & l'honneur d'un mortel. 
Le repos eft, dit-on , le partage du Ciel! 

^ Cette pièce eft de 17^1* Voxez les Penfées de P4faL 
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Je n'en croîs44en du toqt; quçi bien îmagînaîre -, 

D'être les bras croifés pendant rétcrnité ! 

Eft-cc dans le néant qu'eft la félicite ? 

Dieu ferait malheureux * s'il n'avait rien à faire; 

n efl: d'autant plus DÎEU , qu'il eft plus agiflàn^* 

Toujours ainfi que vous , U produit quelque ouvrage. 

On prétend qu'il fait plus , on dit qu'il le repent. 

B prédde au (crutin qui dans le Vatican 
Met fur un front ridé la coeffe è triple étage. 
Du prifonnier Mahmouth il vous fait un Sultan. 
n meurit à Mocha dans le fable Arabique 
Ce ,cafie néceflaire aux pays des frimats. 

Il met la fièvre en nos climats , 

Et le repiède ea Amérique. 

Il a rendu l'humain féjour 
De la variété Iç mobile théâtre i 
n fe plut à paitrir d'incarnat & d'albâtre > 
Les eharmes arrondis du teint de Pcmpadour^ 
Tandis qu'il vous étend un noir luifant d'ébène 
Sur le nez applâti d'une Dame Africaine , 
Qui reflemble à la nuit comme l'autre au beau jour. 
Dieu fe jotie à fon gré de la race mortelle ; 
Il fait vivre cent ans le Normand Fontenelle , 
Et trouflè à trente^ deux mon dévot de PafcàL 
H a deux gros tonneaux , dont le bien & le mal 

Defcendenc en pluye éternelle 
Sur cent mondes divers & fur chaque animal \ 
Les (bts, les gens d'efprit , & les fous , & les fages , 

Cha. 
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Chacun reçoit f» dôfe , & le tout eft égal. 

On prétend que de Dieu les Rois font les images i 

Les Anglais penient autrement; 

Us difent en plein Parlement , 
Qy'un Roi n'eft pas plus Dieu que le Pape in&illible: 

Mais il eft pourtant très plaufible , 
Que ces Puiflans du fiécle un peu trop adorés , 
A la fàiblefle humaine ainfi que nous livrés , 
Reflèmblent en un point à nôtre commun Maitre i 
Ceft qu'ils font comme lui , le mal, & le bien-être.* 
Ils ont les deux tonneaux. Bouchez^- moi pour jamais 
Le tonneau des dégoûts , des chagrins , des caprices , 
Dont on voit tant de Ck^urs s'abreuver à longs traits. 

Répandez de pures délices 
Sur votre peu d'élus à vos banquets admis ; 
Que leurs fronts foient fereins, que leurs cœurs (oient unis: 
Au feu de votre efprit que nôtre efprit s'éclaire 3 
Qye £ins empreâfement nous cherchions à vous plaire ; 

Qu'en dépit de la Majefté , 

Notre agréable liberté. 
Compagne du plaifir , mère de la faillie , 

AflaiÇ>nne avec volupté 

Les ragoûts de vôtre ambrofîe. 
Les honneurs rendent vain , le plaifir rend heureux. 

Verfez les douceurs de la vie 

Sur votre Olympe fablonneux. 
Et que le bon toimeau foit à jamais fans lie. 

A MON- 
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LE PRINCE DE VENDOME ♦. 

DE Sully, £alut& ton vin, 
Au plus aimable de nos Princes t 
De la part de TAbbé Courtin^ 
Et d^un rimailleur des plus minces t 
Que fon bon Ange .& fon Lutin 
Ont envoyé dans ces Provinces. 

Vous voyez , Monteigneur , que l'envie de £dre 
quelque chofe pour Vous a réuni deux homme» bieo 
diffiirens. ^ 

L'un gras, rond, gros, coiitt, féjournéy 

Citadin de Papimanie, 

Porte i^n teint de prçde^iné. 

Avec la croupe rebondie. 

Sur fon front refpedé du têms. 

Une fraîcheur toujours nouvelle. 

Au bon Doyen de nos galahs, 

Donne une Jeuneflè éternelle. 

L'autre dans Papefigue eA ,né^ 

Maigre, long« £bc & déch^né, 

'''■'^''' " " ** N'ayant 

t Cefl le iirére, du Que, de feiHfr d*Etat^ jchomm^ dç Jet- 

Vendôme. Il était Grand , Prjçur très. Il était tel qu'on le de'pèîot 

de France. L'Abbé Coufûn iétait ici Cette lectce elt de 1716, ■ . 
lia de (u amis, fils d'un Çppr^ . 
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N^ayant eu croupe de fe vie, 
* Moins malin qu'on ne vous le dit , 

Mais peut-être de Oipu maudit »> 
Puifqu'il aime & qu'il vèrfiûe* 

Notre premier deâèin était d'envoyer à Votre Altcffe 
un ouvrage dans les formes, moitié vers, moitié profe, 
comme en ufaient les Chapelles^ les des Barreaux ^ les 
Hamiltons , contemporains de l'Abbé , Âc noâ maîtres. 
J'aurais prefque ajouté Voiture ^ Çi je ne craignais de fi- 
cher mon confrère, qui prétend, je ne fai pourquoi» 
n'être pas aflèz vieux pour l'avoir vu. 
' Comme il y a des chofc» aâèz hardies à dire , par le 
tems qui court \ le plus fage de nous deux , qui n'eft pas 
moi, ne voulait en parler qu'à condition qu'on n'en 
fçaurait rien. 

Il alla donc vers le Die^ du myftère; 
Dieu des Normands » par moi trés-peu fèté , 
Qui parle bas, quand il ne peut fe taire, 
Baiflê les yeux & marche de côté. 
Il &vorife, & certes c'eft dommage. 
Force fripons ; m^îs il conquît le iTagè. 
Il eft gu bal, à l'£glife, à la Cobr^ 
Au tems jadis il a guidé ramoùr. 

' *k[alheureufenient ce t)îcu n'était pïis à Sully ; il était 
en tiers, dit - on, entre . . & Madame de . . fao$ cela 
nous euffîons achevé notre ouvragefous iès yeux. 

Nous 
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Nouseuflîons peint les jeux voUigeans fur vos traces» 
Et cet efprit charmant, au feîn d'un doux loifir» 

Agréable dans te plaifîr , 

Héroïque dans les difgraces. 
Nous vous euiHons parlé de ces bienheureux jouirsç 

Jours confacrés à la tendrefle. 

Nous vous enflions , avec adrefle » 

Fait la peinture des amours» 

Et des amours de toute efpèce. 

Vous en euffiez vu de Paphos, 

Vous en euflîez vu de Florence, 

Mais avec tant de bienfeance. 

Que le plus âpre des dévots 

N'en e&t pas fait la différence. 
Baccbus y paraîtrait de Tocand éjchau^. 

D'un bonnet de pampre coëfie » 
Célébrant avec vous la plus joyeufe OrgU. 
L'imagination ferait à Ton côté , 
De Tes brillantes fleurs ornant la volupté , 

Entre les bras de la folie.; 

Petits foupers, jolis feftins. 

Ce fut parmi vous que naquirent 

Mille. vaudevilles malins, 

Qiie les amours à rire enclins» 

Dans leurs fetifiers recueillirent. 

Et que j'ai vus entre leurs mains. 

Ah ! que j'aime ces vers badins , 

Ces riens naï&& pleins de grâce. 

Tek 
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Tels que l'ingénieux Horace 
En eût &it Pâme d'un repas, 
Lorfqu'à table il tenait & place » 
Avec Augufie & Mécénas. 

Voilà un Ëdble crayon du portrait que nous vov^ 
lions Ëdre. Mais 

n &ut être infpiré pour de pareils écrits ; 
Nous neibmmes point beaux -eiprits» 
Et notre flageolet timide 
Doit céder cet honneur charmant 
Au luth aimable, au luth galant 
De ce fuccefleur de Clément 9 
Qui dans votre Temple réfide. * 
Sachez donc que roiiîveté 
Fait ici notre grande affaire» ^ 
Jadis de la Divinité 
C'était le partage ordinaire; 
C'efl; le vôtre, & vous m'avoûrez , 
Qu'après tant de jours confacrés 
A Mars^ à la Cour, à Cithére^ 
Lorfque de tout on a tâté. 
Tout fait , ou du moins tout tenté , 
Il eft bien doux de ne rien faire. 

A MON^ 

^ L'Abbé da Chaulieu de* ce. C'était autrefoic la demcorv 
meiirait au Temple» qui appar- des Templiers, 
tient aux Grands-PrieuTf de Fraô- 
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L^ABBÉ DE CHAULIÊU. * 

De Sully k f. Juillet 1717* 

A Vous, VAnacréùn du Temple ^ 
A vous le fage fi vantée 
Qui nous prêchez la volupté , 
tar vos vers & par votre exe^^plei 
Vous, dont le luth délicieux. 
Quand la goûte au lit vous condamne, 
Rend des fons aufE gracieux , 
Que quand vous chantez la Tocanc , 
Ai&s à la table des Dieux^. 

Je vous écris de Sully, où Chapelle a deim^ur^î c*eft 

à-dire, s'eft enyvré deux ans de fuite. Je voudrais bien, 

qu'il eût laiflS dans ce château un peu de fon talent poë^ 

lique ', cela accommoderait fort ceux qui veuleat vous 

Mélanges; ^c. P écri- 

^ Cette lettre mêlée de plro« die & Utertinj il avait beau- 
fe & de vers, eft un ,des pre* Coup bû, ce qui étà\t le vice de 
itiiers ouvrages de notre Auteur. £)a teins \ ce vice fit beaciqoup 
Chatte , dont il eft ici queilion, de tort à â ârué ). & enfin à 
était un homme 4'uii génie fa* ' &n e^rit* 
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écrire. Mais comme on prétend qu'il vons Ta h\S& tauit 
entier, j'ai été obligé d'avoir recours à la Magie, donc 
vous m'avez tant parlé. 

£t dans une tour nffez fombre 
Du château qu'habita jadis 
Le plus léger des beaux - eiprîts, ^ 
Un beau (oîr j'évoquai fon ombre. 
Aux Déïtés des fombres lieux 
Je ne fis point de facrifice , 
Comme ces fripons qui des Dieux 
Chantaient autrefois le (èrvioej 
Ou la forciérc PUhoniJfe , 
Dont la grimace & l'artifice 
Avaient fait dreâèr les cheveux 
A ce fot Prince des Hébreux , 
Qui crut bonnement que le Diabté ^ 
D'un prédicateur ennuyeux 
Lui montrait le (peâre effroyable. 
Il n'y faut point tant de fa^on 
Pour une ombre aimable & légère: 
C'efl; bien affez d'une çhanfbn. 
Et c'eft tout ce que je puis faire. 
Je lui. dis fur mon violon: 
Eh ! de grâce , Monfieur Chapelle, 
Quittez le manoir de Flutm , 
Pour cet enfant qui vous appelles 
Mais non, fur la voûte éternelle^ 

Us 
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Les Dieux vous ont reçu , dît» cm 5 
Et vous ont mis entre Apollon 
Et le Êls jouflu de ^ei»^/f. 
Du haut de ce divin canton » 
Defcendez, ainlable ChapeBe. 
Cette familière oraifon , . 
Dans la demeure fartunée» 
Reçut quelque approbation; 
Car enfin» quoique mal tournée» 
Elle était faite en votre nom. 
Chapelle vint. A fbn approche» 
Je fentis un tranfport foudain ; 
Car il avait fà îyre en main. 
Et ion Gajfendi "^ dans fa poche; 
Il s'appuyait fur Bachaumony 
Qui lui ièrvit de compagnon 
Dans le récit de ce voyage , 
Qui du.^lus charmant badinage 
Fut la plus charmante leçon. 

Je lui demandai , comme il s^>y: prenait autrefois dans 
le monde 9 

P a Pour 



* Otfftnil V9m tflevé la s'enjvnMt, il expliquait la fyA 

jeuaeflè ds CkMlki V^ àt* têms aux convivei» <9c |or^ 

vîot grand partiuia dn fyftême qu^ik étaient fonit de table 9 

de Philofophie de ibn préce* il continuait la leçon au matee* 

pleur. Totttft les fois qu'il dhôtel.. 
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Pour chanter toujours fur fa lyrç 
Ces vers aifés,, ces vers coulans» 
De la nature heureux enfans , ^ 
Où l'art ne trouve rien à dire? 
L'amour, me dit -il, & le vin. 
Autrefois me firent connaître %, 

Les grâces de cet art divin : 
Fuis à Chaulieu l'Epicurien 
Je fervis quelque tems de maître i 
Il &ut que. Chaulieu foit le tien. 
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R E 1^ N S E 

A L A 
PRECEDENTE. 

T E n'aurais jamais crû qu'un homnie comme vous T 
^ Monfieur, eût pu, croire aux Efprits» & moins en-.^ 
cor ajouter foià ce qu'ils difent quand ils veulent Ken^ 
revenir, Je ne fai pas d'où. La fedc des Philofbphes» 
où vous avez la bonté de m'aflbcier de votre autorité^ 
m'a fait douter, grâce au Ciel, de l'apparition de Chapl^ 
le, & m'a préfervé des coquetteries de fbn ombre, de 
votre politefle , & de la complaifance de mon amour pro- 
pre, que vous avez tâché fi galamment de mettre de la. 
partie. Parmi toutes les bofuiQs raifons que vous devez 
avoir de vous ^fier un peu de cette apparition, vous en 
avez une eflentielle en vous > qui doit vô^^s déterminer à 
ne la pas croire, & qui m'y a, en mon particulier , en- 
tièrement déterminé. 

D'une ombre qui vous dit de me prendre pour maître 

Ne croyez pas l'îllufion. 
Quand avec vos talens le Ciel vous a &it naître» 
Il n'eft pour vous de Maître qu'Apollon. 

Voilà en trois mots ce que je puis répondre à la plus 



I 
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jolie lettre du monde, que vous m'avez écrite, trop fla« 
teufe pour l'écouter , trop brillante d'imagination pour 
me hasarder à y fitire une réponfe en formé, qui ferait 
indigne peut-être d'un élève dé Chapelle ^ k qui vous pour- 
riez la montrer dans le commerce étroit ou je vous vois 
avec lui quarante ans après fa mort» 

Mais (i je me défie de mon efpitit, je fuis toujours Rit 
de mon cœuri & je vai répondre au fentiment d'efti- 
nie & d'amitié que j'ai pour vous, dont vous me de-* 
mandez une marque eflèntielle, qui eft de vous dire 
avec la fincérité dont je fais profeflton, ce que je penfe 
dé la petite afl&ire dont vous me faites ouverti^re &c. 

A Paris ce 26. Juillet 1717* 
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A MONSIEUR 

LE PRESIDENT HENAUT, 

AUTEUR D'UN OUVRAGE EXCELLENT 
SUR L'HISTOIRE DE FRANCE. , 

A Grey ce i. Sef^. 1744, 
Décfife de la fanté , 



o 



Fille delafobriété. 
Et tnére des plalfîrs du fage. 
Qui fur le matin de notre âge 
Fais briller ta vive clarté 5 
Et répans ta férénité 
Sur le foir d'un jour plein d'orage. 

O Oéeflè , exauce mes vœux ; 
Que ton étoile favorable 
Conduife ce mortel aipiable : 
n eft fi i^gne d'être heureux. 
Sur Hinaiu tous les autres Dieux 
Vej^fent la fource inépuifable 
De leurs dons les plus précieux. 
Toi, qui feule tiendrais lieu d'eux f j, 
Serais-tu feule inexorable? 
Ramène à fes amis char ma ns. 
Ramène à fes belles dçpieures* .,.»^ .7 

P4 & 
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Ce belrefprit de tbtis lés tems, 

C^ homme de toutes les heures, 

Orne pour lui, pour lui fufpens, 

La co^irfe tapide du téms ). 

Il en fait uti il bel ufage: 

Les devoirs , & les agrétnens , / 

En font chez li^i Uheureux partagç. 

Les femmes Pont pris fort fouvent 

Pour un ignorant agréable; 

Les gens en us pour up favant« 

Et le pieu jouf^u de la table 

Pour un conndifleur fi giourms^nd. 

Qu'il vive autant que fon ouvrage f 

Qu'il vive autant que tous les Rois jj 

Dont il nous décrit les exploits , 

Et la faiblefle & le courage » 

Les mœurs» les paillons, les loix^t 

Sans erreur & faipis verbiage* 

Qu'un bon efto<ttac foît Iç prî:ç 

De fon cœur, defpn caradère, 

De fes chanfons , de fes écrits. 

D a tout , il a l'art de plairç , 

L*art de nous donner du i^aîfir» 

L'art fi peu côqnïi dç jouïr; . 7 

Mais il n'a rien s'il nç digère, 

GxMd DiEtj, je; ne m'étonne pas, ^^ 
Qu'un ennuyeux, 'un D^s l^otipamç^ 
l-ntptîfé dàné foti^gàtééàîi ' ^ 
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De fës livres rongés des rats y 

Nous endormant , dorme fans pcfine , 

Et que le bouc foit gros & gtas. 

Jamais Lglé , jamais Sylvie , 

Jamais Life à fouper ne prie 

Un pédant à citations , 

Sans goût , fans grâce & fans génie ; 

Sa perfonne , en touis lieux honnie , 

Eft réduite à fes noirs gitons. 

Hélas! les indigeftions 

Sont pour la bonne compagnie. 

Après cette hymne à la fanté , que je fois dû meilleur 
de mon cœur , fouffrez , Monfieur , que fy ajoute men- 
talement un petit Gloria Pafri pour moi. J'ai autant 
bèfoin d'elle que vous ,• mais c'était de vous que j^étaîi 
le plus occupé. Qu'elle commence par vous donner fes 
faveurs comme de raifon j buvez gaîment , fi vous pou- 
vez , vos eaux de Plombières i & revenez vite à Gif èy 
avant que les Houzards Autrichiens viennent en Lorraine. 
Ces gens-là ne font boire que des eaux du Stix. Souvc^ 
nez-vous que dans-la foule de ceux qui vorus aiment il 
y a deux cœurs ici , qui méritent que vous vous arrêtiez 
fur la route. 
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MONSIEUR 

DE FONTENELLE. 

De Villarfy U i. Septembre 172a 

LEs Dames , qui (ont à Villars > Monfîeur 9 fe fout 
gâdies par la leâure de vos Mondes. U vaudrait 
mieux que ce fôt par vos églogues, & nous les verrions 
phis volontiers ici > bergères , que Fhilofbphes. Elles 
mettent à obferver les Aftres un cems qu'elles pourraient 
b^ttcoup mieux employer i & comme leur goût décide 
/ées nôtres» nous nous fomme^ tous faits Phyfidens pouf 
Vmom d'elles- 

Le foir fur des lits de verdure • 
Lite que de fes mains la Nature » 
pans ces jardin* délicieux » 
iForma pôiir une autre avanture , 
Nous btoulUons tout Tordre des Cieux s 
Nous prenons Venus pour Mercure ; 
Car vous ^ure«r qu'id Ton n'a , 
tûùt ixmlixvt le» phmètei > 

Aû*Jieu 
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Au -lieu de vos longues lunettes» 
Que les lorgiiettes d'Opérsu 

Comme nous paiibns là nuit à oblerver les étoiles » 
nous négligeotis fort le Soleil , à qui nous ne rendons 
viiîte que lorfqu'il a fait près des deux tiers de {on tour. 
Nous venonis d'apprendre tout-à-Pheure ^ qu'il a paru do 
couleur de fang tout le matin ; qu'enfuite , fan$ que Tait 
fut obfcurci d'aucun nuage > il à perdu fenûblement de fa 
lumière & de fa grandeur t Nous n'ayons fçu cette nou^ 
velle que fur les cinq heures du foir. Nous avons mis 
la tète à la fenêtre , & nous avons pris le Soleil pour la 
Lune , tant il était pâle. Nous ne doutons point, que vous 
n'ayex vu la même choie à Paris. 

C'eft à vous que nous nous adreflbns , Monfieur , 
comme à notre Maître. Vous favez rendre aimables les 
diofes que beaucoup d'auties Philofophes rendent à 
peine intelligibles; & la Nature devait à la France & 
à l'Europe un homme comme vous, pour corriger les 
fàvans, & pour donner aux ignorans lé goût des Scien* 
ces. 

Or , dîtes - nous donc , fontenelks » 
Vous , qui par un vol imprévu , 
De Dédale prenant les aîlcs , ' 
/ Dans les Cieux avet parcouru 
Tant de carrières immortelles , 
Où Saint Paul avant vous a vu 

Force 
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Force beautés furnaturellesf 
Dont très • prudemment il s'eft tû. 
Du Soleil par vous fi connu , 
Ne fevez - vous point de nouvelles ? 
Pourquoi fur un char tout fanglant 
A'-t-îl commencé fa carrière ? 
Pourquoi perd . il , pâle & tremblant ^ 
Et ft grandeur & fa lumière ? 
Qim dira le BoulaiHvUliers * 
Sur ce terrible phénomène ? 
Va-t-îl à des, peuples entiers 
Annoncer leur perte prochaine ? 
Verrons • nôu# des încurfîons , 
Des édits , des guerres fatiglantes , 
Quelques nouvelles aélîons , 
Ou le retranchement des rentes ? 
Jadis quand vous étiez Pafteur , 
On vous eût vu fur la fougère , 
A ce changement de couleur 
Du DiEt; brillant, qui nous éclaire» 
' Annoncer à votre bergère 

Quelque changement dans fon cœur. 



Mais 



* Le Comte de. BoulaittmU' de lui, qull ne conaaifTaSc m 

&r/, homme d^une grande érti- l'avenir, ni le pafTé, ni le pré- 

didon , mais qtâ avait la £iî- fent Cependant il a fait de 

hletk de croire à rAftrologie. très • belles rechercha forrhif^ 

Lé jdardi^ de • Flemy di£iit toire de France.. 
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Mais depuis que votre Afotbn 

Voulut quitter la bergerie 

Four Euclidé & pour Varignon^ "■ 

Et les rubans de Céladon 

Pour Taftrolabe d'Uranicy 

Vous nous parlerez le jargQa 

De calcul, de réfraâion. 

Mais daignez un peu , je vçus piie » 

Si vous voulez parler raifon. 

Nous l'habiller en poëfie; 

Car &chez, que dans ce canton 

Un trait d'imagination 

Vaut cent pages d'Aftrojnomie. 
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VOus 4ite^ dotiCjr gens de villdgt , 
Que le Sqleil à rhorifon 
Avait aâez mauvais vifage l 
Eh bien quelque fubtil nuage 
Vous avait fait la trahifon 
De défigurer Ton image. 
Elle était là comme en ptifon , 
D'un air malade ^ mais je gfige 
Qpe le drôle en fon haut étage 
Ne craignsût point la pamoifon. 
Vous n'en faurez pas davantage. 
Et voici ma peroraifon. 

Adieu » 

^ Cette réponlk de Fonte-^ vaut beaucouo mieux i & dans 

nilie eft très - mauvaifè \ il en laquelle cfl ce vers : Il fam des 

fit une autre » addreiTée à Madi- hochets four tom âge. Mais nous 

•liieJa^Matichale de VUiari , qui n'avons pu retrouver cette pièce 
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Adieu, votre jeune faUpn 

A tout autre foin vous engage i 

L'ignorance ed Ton appanage ^ 

Avec les plaifirs à foifon^ 

Convenable & doux aâemblagd^ 

JTavourai bien» & j'en enragé. 

Que le favoir & la raifbn 

N*eft prcrqù'auffi qu'un badînage , 

Mais badinage de grilbn § 

Que de fon brillant équipage » 

Toujours de maiibn en maifoa 

L'inquiet Pbœbus déménage i 

Laiflez-le en paix feire voyage. 

Rabattez vous fur le gazon jr 

Un gazon, canapé fàuvage. 

Des foucisde l'humain lignage, 

Eft un puiflant contrepoifon. 

Pour en avoir bien fçu l'ufage , 

On chante encore en vieux langage 

Martin & l'adroite AUfm. 

Ce n'eft pourtant pas que je doutis , 

Qii'un beau jour qui fem bien poir 

Le pauvre Soleil ne s'encroûte , 

En nous difant : Meilleurs, bon foir. 

Cherchez dans la célefte voûte 

Quelqu'autre qui vous fafle voir^ 

Pour moi j'en ai fait mon devoir , 

Et moi-même ne vois plus goutci 

£nçp( 
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Encor uivcoup ,> Meffieurs , bon foir t 
Et peut-être en fon déferpoir 
Ofera-t-it rimer en oute , 
Si quelque Géefle n'écoute. 
Mais fur notre trifte manoir 
Combien cle maux fera pleuvoir 
Cette céleffe banqueroute? 
On allumera maint bougeoir » 
Mais qui n'aura pas. grand pouvolri 
Tout fera pèle & mçle, & toute 
Société fera diifoute , 
Sans qu'on dîfe , jufqu^au revoir. 
Chacun de Péternel dortoir 
Enfilera bientôt la voûte » 
Sans tefter & fans laiffer d'hoir > 
Et ce que le' plus je redoute. 
Chacun demandera l'abfoute , 
Et croira ne plus rien valoiré 
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REPONSE 

A UNE LETTRE 
ï) O I* T 

LE ROI DE PRUSSE 
HONORA L'AUTEUR 

A SON AVENEMENT A LA COURONWâ 

QUoî 5 vous êtes Monarque, & vous m^aimeri^ encore? 
Quoi ! le premier moment de cette heureufe aurore^ 
Qui promet à la Terre un jour fi lumineux. 
Marqué par vos bontés , met le comble à mes vœux ! 
O cœur toujours fenfible ! ame toujours égde ! 
Vos mains du Trône à moi remplirent rintervalei 
Citoyetl couronné , des préjugés vainqueur ^ 
Vous m'écrive:r en homme , & parlez à mon cœuf^ 
Cet écrit vertueux , ces divins caraâères , 
Du bonheur des humains font les gages fincères. 
Ah Prince ! ah digne efpoîr de nos cceiurs captivés J 
Ah! régnez à jamais comme vous écrivez. 
IPourfuivess , remplirez des vœux fi magnatiiiMes ) 
Tout Roi jure aux Autels de réprimer les crimes i 
Et vous plus digne Roi , .vou$ juresi dans mes maks 
De protéger les Atts , & d'aimer lés huniains. 

Mélanges, ^iT. Q. Si 
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Et tôt a, dont la vertu brilla per£»cmée , 
Toi qui prouvas un Dieu, mais qu'on nommait Athée, 
Martyr de la raifort , que Penvie en fureur 
Chafla de £bn pays par la main de l'erreur , 
Reviens, il n'eft plus rien qu'un Philofophe craigne, 
Socrate eft fur le Trône , & la vérité régne. 

Cet or qu'on entaflait , ce pur fang des Etats , 
Qui leur donne la mort en ne circulant pas. 
Répandu par fes mains au gré de fa prudence , 
Va ranimer la vie , & porter l'abondance. 

\\ ne recherche point ces énormes foldats , 
Ce fuperbe appareil inutile aux combats , 
Fardeaux embarraflaris , Côloflès de la guerre , 
Enlevés b à prix d'or aux deux bouts de la Teitc ; 
Il veut dans fes guerriers le zèle & la valeur , 
Et fans les mefurer, juge d'eux par le cccur. 
Ainfî penfe le jufté , aihfî régne le fagô r 
Mais t1 faut au grand - homme un plus heureux partage ^ 
Confulter te prudence , & fuivre Téquité , 
Ce rfcft encoir qu'un pas vers l'immortalité. 
Qiii n'eft que jufte eft dur , qui ri'eft que fage eft trifte i 
Dans d*autres fentîmens l'héroïfme confiftej 

Le 

a Lfi Pffoftflèur /iPo/f , perS- celier de la même Univerficé $t 

cuté comme Athée par les Théo- l'avènement de Frédéric JIL 

logÎQnf de PUntveriité de Hall , b Vn de ces foldats , qu'on 

cbaiTé pa^ Frédtric IL (bus pei- nommait Petit ^ Jean^ avait été 

ne d'être pendu I & fait Chan- acheté 24000. liv. 
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Le Conquérant eft craint , le fage eft eftimé ; 
Mais le bienfàifant charme , & lui feul efl; aimé j 
Lui feul èft vraiment Roi , fa gloire eft toujours pure ; 
Son nom parvient fans tache à la race future. 
A qui fe fait chérir faut - il d'autres exploits ? 
Trayon non loin du Gange enchaîna trente Rois 5 
A peine a-t-il un nom fameux par la vidoire-: 
Connu par fes bienfaits , fa bonté fait fa gloire* 
Jérufalem conquife, & fes murs abattur; 
N'ont point éternifé le grand nom de Titm. 
n fut aimé; voilà fa grandeur véritable. 

O vous qui rimitez , vous fon rival aimable , 
Effacez le Héros dont vous fuivez les pas; 
Tifus perdit un jour, & vous n'en perdrez pas. 



Q.a AU 
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Ce 20. Avril 1741. 

EH bien ! mauvais plaifans , critiques obftinés » 
Prétendus beaux - efprits à médire acharnés , 
Qui parlant fans penfer, fiers avec ignorance. 
Mettez légèrement les Rois dans la balance ; 
Qui d'un ton décifif , aufli hardi que faux , 
Aâjtirez , qu'un favant ne peut être un Héros s 
Ennemis de la gloire & de la poëfie , 
Grands critiques des Rois , allez en Siléfîe : . 
Voyez cent bataillons près de Neifs écrafês : 
Ceft-là qu'eft mon Héros. Venez, fi vous Tofez. 
Ceft lui-même, c'eft lui , dont Tame univerlèlle 
Courut de tous les Arts la carrière immortelle ; 
Lui qui de la Nature a vu les profondeurs , 
Des Charlatans dévots confondit les erreurs ; 
Lui qui dans un repas , fans foins & fans a&Ire , 
Paâait les. ignorans dans Part heureux de plaire; 
Qui fait tout, qui fait tout , qui s'élance à grands pas 
Du JParnafle à TOlympe , & des jeux aux combats. 
Jefdi, que Charte Douze ^ & Gujiave ^ & Turenne^ 
N'ont point bu dans les eaux qu'épanche l'Hypocrénc : 
Mais enfin ces guerriers , illuftres ignorans , 

En 
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En étant moins polis, n'en étaient pas pins grands; 
Mon Prince eft au-ckâus de leur gloire vulgaire ; 
Quand il n'eft point Achille , il fait être un Homère. 
Tour-à-tour la terreur de l'Autriche & des fotç. 
Fertile en grands projets auilî-bien qu'en bons mots , 
Et riant à la fois de Genève & de Rome, 
n parle, agit, combat, écrit, régne en grand* homme. 
O vous qui prodiguez Pefprit & les vertus! 
Repofez-voùs , mon Prince , & ne m'effrayez plus î 
Et quoique vous fâchiez tout penfer & tout faire , 
Songez que les boulets ne vous refpeâent guère , . ^ 
Et qu'un plomb dans un tube entafle par des fots;, ; 
Peut caflèr d'un feul coup la tète d'un Héros, r 

Lorfque multipliant fon poids par fa viteife, 
Il fend l'air qui rédfte & pouife autant qu'il prefle. 
Alors privé de vie , & chargé d'un grand nom , 
Sur un lit de parade étendu tout du long. 
Vous iriez triftement revoir votre patrie. 
O Ciel! que ferait-on dans votre Académie? H 
Un dur Anatomifte , élève à^Atropos, 
Viendrait fcalpel en main diflequer mon Héros : 
Là voila, dirait-il, cette cervelle unique. 
Si belle , ii féconde & il philofophique. 
Il montrerait aux yeux les fibres de ce cœur 
Généreux, bienfaifant, jufte, plein de grandeur. 
Il couperait . . • • mais non , ces horribles images 
Ne doivent point fouiller les lignes de nos pages. 
Confejcvez, ô mes Dieux! l'aimable Frédéric ^ 

Q^ 3 Pour 
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Pour fon bonheur, pour moi, pour le bien du public. 
Vivez , Prince, & paflèz dans la paix , dans la guerre » 
Surtout dans les plaidrs, tous les les de la terre, 
Théodoric^ VlriCy Jenferic^ Alaric^ 
Dont aucun ne vous vauc félon mon pronoftic* 
Mais lorfque vous aurez de viâoire en viâoire 
Arrondi vos Etats, ainfî que votre gloire. 
Daignez vous ibuvenir, que ma tremblante voix, ' 
En chantant vos vertus, préOigea vos exploits. 
Songez bien qu'en dépit de la grandeur fuprème. 
Votre main mille fois m'écrivait , Je vous aime. 
Adieu , grand Politique , & rapide vainqueur , 
Trente Etats fubjugués ne valent point un cœur. 
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A Paris ce i , Novembre 1744. 

DU Héros de 1^ Germanie ^ 
Et 4o plos bel ^prit d^ Rois^ 
Je n'ai re<;u depuis trol$ mois 
Ni beaux vei s » ni prof^ poUe ; . 
Ma Mufe en eft en létargie. 
Je me réveille aux fiers accens 
De l'Allemagne ranimée 
Aux fanfares de vottç ^mée y 
A ^os toonerretf mènaqans^ 
Qui fe mèlem âtix cris perçans 
Des cent.vofï^ de la Renommée. 
Je vm de Berlin à Paris ^ 
Cette Dée^ v^gtiboB^e « 
De Fr;éd€9(^ & de lonif 
Porter le» noms w boiiC du Monde 1 
Ces noms ^t la glpirâ a tracés. 
Dans un catrou(^e 4? lumière j 
Ces noms qt^l répondent afiez 
Du bonheur fie l'Europe entière. 
S'ils foot toujours en^rel^iTcs. 

Q. 4 Qpels 
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Quels {èront les heureux Poëtes, 
Ias Chantres bourfbuflés des Rois» 
Qui pourront élever leurs voix. 
Et parler de. ce que vous faites? 
Ceft à vous fèul de vous chanta: » 
Vous qu'en vos mains j'ai vu porter 
La lyre & la lance d'AcbiUe t 
Vous qui rapide en votre ftile % 
, Comme dans vos exploits divers. 
Faites de la proie & des vers. 
Comme vous prenez une viUe, 
jy Horace heureux imitateur. 
Sa gaité , ion efprit , fk grâce , 
Ornent votre ftile enchanteur : 
Mais votre Mufe le furpafle 
Pans un point cher à notre cosur^ ' 
L'Empereur protégeait Horace y 
Et vous prot%e2 PEmpereur. . 

Fils de Mars & de CalBope^ 
1^ digqe de ces deux grandis nomSf 
Faites le deftin de l'Europe, 
Et daignez faire des chanfbnsi 
Et quand Themis avec Belkme^ 
Par votre main rafermira 
Pes Cijkrs le funefte Trdne j 
Quand le Hongrois cultivera, 
A T'abri d'une paix profonde, 
Qy TçM ^ vigne féconde ; 
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Quand partout fon vin fe boira , 
Qu'en le buvant on chantera 
Les pacificateurs du Monde ; 
Mon Prince à Berlin reviendra , 
Mon Prince à fon peuple qui Taime » 
Libéralement donnera 
Un nouvel & bel Opéra» 
Qu'il aura compofé lui •même. 
Chaque Auteur vous aplaudira i 
Car tout envieux que nou$ {bmmes 
Et du mérite & d'un grand nom» 1 
Un Poète eft toujours iort bon 
A la tète de cent mille hommes» 
Mais croyez -moi, d'un tel fecours ^ 
Vous n'avez pas befoin pour plaire ; 
Fuifiez-vous pauvre comme Homère 9 
Comme lui vous vivrez toujours. 
«Pardon, fi ma plume légère. 
Que fouvent la vôtre enhardit , 
Ecrit toujours au bel-efprit 
Beaucoup plus qu'au Roi qu'on révère. 
Le Nord à vos (ànglans progrès. 
Vit desf Rois le plus formidable ; 
Moi qui vous approchai de près , 
Je n'y vis que le plus aimable. 
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LE DUC DE SULLY 

J'Irai chez vous 9 Duc adorable , . 
Vous, donc k goût 5 la vérité, 
L'efpric , la candeur , la bonté , 
Et la douceur inaltérabte , 
Font refpeder la volupté , 
Et rendent la (àgefiè aimable. 
Que dans ce champêtre fépm 
Je me fais Uti pbifir extrèn^e 
De parler fur la fia du jour , 
De vert, de mufique, & d'amour ^ ' 
Et pas un lèul mot du fyftèmc "^9 
De ce fyitème tant vanté. 
Par qui nos Héros de finance 
EmbourTent f argent de la France, 
Et le tout pat pure bonté 1 
Pareils à la vieille Sybillér^ 
Dont il eft parié ààtiÈ Virgile^ 
Qui pofifidant pour tout tréfer. 
Des recettes 4f Energumtne i 
trend do Troy^ le tamëw d^<yf , 
Et lui rend des feuilles de cbène^ * 

Peut-être les larmes aux yeux, , 

♦ Le lyftême de Mr. law, 17*0. Cette lettre cft de « 
^ui bouleverfa la France en tems«là. 
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Je vous apprend]:ai pour nouvelle » 
Le trépas de ce vieux goûteux f 
Qu'anima refprit de Chapelle. ' 

L'étemel Abbé de Chaulieu 
Paraîtra bientôt devant DuBU ; 
Et il d'une Mufe féconde 
Les vers aimables & polis 
Sauvent une ame en Va^tre Monje» 
Il ira droit en Paradis. 
L'autre jour à Ton agonie» 
Son Curé vint de grand, mttia 
L4ii donner en cérémonie t 
Avec fon huile & {on Latin» 
Un paflê- port pour l'autre vie. 
Il vit tous fes péchés lavés 
D'un petit mot de pénitence , 
Et reçut ce que vous favez» 
Avec beaucoup de bienleance. 
- Il fit même un trèsrbeau fermon » 
Qui fatisfit tout l'auditoire. 
Tout haut il demanda pardon. 
D'avoir eu trop de vaine gloire. ^ 
C'était- là , dit - il , le péché , 
^ Dont il fut le plus entiché i» 
Car on fait, qu'il était Poète; 
Et que fur ce point tout Auteur, 
Ainfî que tout Prédicateur , ' 
N'a jamais eu l'ame bien nette. 
Il fera pourtant regretté f Corn- 
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Comme s'il eût été modefte. 
Sa perte au Parnafle eft funefte. 
Prefque feul il était refté 
D'ua iîécle pleiii de poïiteflè. 
On dit , qu'aujourdhui la jeunefle 
A &it à la délicateâè 
Succéder la groffiéreté , 
La débauche à la volupté. 
Et la vaine & lâche pareflè 
A cette fagé oifîveté , 
Que l'étude occupait fans ccffe. 
Pour notre petit GenoHvilhy 
Si digne du fiécle pafle. 
Et des faifeurs de vaudeville , 
n me paraît très-emprefle 
D'abandonner pour vous la ville. 
Le fyftême n'a point gâté 
Son efprit aimable & facile ; 
Il a toujours le même ftile. 
Et toujours la même gaîté. 
Je (ai, que par déloyauté. 
Le fripon n'aguère a tâté 
De la maitrelfe tant jolie j 
Dont j'étais fi fort entêté, 
n rit de cette perfidie. 
Et j'aurais pu m'ert courroucer ; 
Mais je fai i qu'il faut fe paffer 
Des bagatelles dans la vie. 
A Paris k i8. Août ijtQ. A MON- 
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COnfervez précieiifement 
L'imagination fleurie, i 

Et la bonne plàiTanterie, 
Dont vous pofledez l'agrément , 
Au défaut du tempérament. 
Dont vous vous vantez hardiment , 
Et que tout le monde vous nie. 
La Dame, qui depuis longtems 
- Coupait à fond votre perfonne» 
A dit : Hélas ! je lui pardonne 
D'en vouloir impofer aux gens: 
Son efprit efl: dans fon printems. 
Mais (on corps eft dans foh automne» 
Adieu, Monfieur le Gouverneur, 
Non plus de Province frontière. 
Mais d'une beauté finguliére , 
Qui par fon efprit , par fon cœur. 
Et par fon humeur libertine 

De 
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De jour en jour fait grand honneur 
Au Gouverneur qui l'endoétrine. 
Priez le Seigneur feulement. 
Qu'il empêche, que Cithérée 
Ne fubftitue inceâamment 
Quelque jeune & frais Lieutenant T 
Qui ferait fans vous fon entrée 
Dans un fî beau Gouvernement. 
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A MONSIEUR 

L E 

MARECHAL 

DE V I L L A R S. 

JE me datais de l'efpérance 
D'aller godter qqelque repos 
Dans votre maifon de pjaifance ; 
Mais Vinache "^ a ma confiance , 
Et j'ai donaé la préférence» 
Sur le plus grand de nos Héros, 
Au plus grand Charlatan de France. 
Ce difcours vous déplaira fort. 
Et je confeffe , que j'ai tort 
De parler du foin de ma vie, 
A celui qui n'eut d'aytre çnvie 
Que de chercher partout la mort. 
Mais fouffirez, que je vous réponde, 
Sans m'attirer votre courroux , 

Que j'ai plus de raifons que vous 
De vouloir refter dans ce monde : 
Car fî quelque coup de canon , 
Dans vos beaux jours brillans de gloire. 

Vous 
^ Médecin Empirique. Cette lettre eft de ijsi. 
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Vous eût envoyé chez Ptutottp 
Voyez la confolation. 
Que vous auriez dans la nuit noire 5 
Lorfque vous iaûriez la façon , 
Dont vous aurait traité l'hiftoire* 

Paris vous eût premièrement 
Fait un fervice fort célèbre ^ 
En préJTence du Parlement ; 
Et quelque Prélat ignorant 
Aurait prononcé hardiment 
UÀe longue oraifon funèbre # 
Qu'il n'eût pas fait ailîirement 
Puis en vertueuit Capitaine 
On vous aurait proprement wk 
Dans TEglife de Saint Denis ^ 
Entre du Guefclin & Twrenne. 
Mais iî quelque jour, moi chétifi 
J'allais paâèr le noir efquif , 
Je n'aurais qu'une vile bière. 
Deux Prêtres s'en iraient gaiment. 
Porter ma figure légère. 
Et la loger mefquinement 
Dans tin recoin du cimetière. 
Mes niécies au -lieu de prière. 
Et mon Janfepifte de ftérè * ^ 



Rî. 



* L'Autenr avait un frère, Comptes, qui était en effet un 
Tréfericr de la Chambre des Jaoftoifle outré , & qui fe 

brdaîl* 
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Riraient à. mon enterrement i 

Et j'aurais Thonneur feulement i 

Que quelque Mufê médiràdte 

M'affublerait pour monument 9 

D'une épitaphe impertinente» 

Vous voyez donc très -clairement ^ ^ 

Qu'il eft bon que je me conferve ^ 

Four être encor témoin longten^s 

De tous les exploits éclatans 

Que le Seigneur Dieu vous réferve^ 

tirouilhic touKSittf arec (on fré- ci di&it du bien iei JéÉA' 
fi f tontes les fois que celui* tes* 



Mélanges, &c. R A MOK- 
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A MONSIEUR 

DE G E N O N V I L LE, * 

s u ^ 

UNE MALADIE. 

NE me foupçonne point de cette vanîte 
Qu*a notre ami Chaulieu de parler de luî-mèmc*. 
£t latâe-moi fouix de la douceur extrême, 
De t'ouvrir avec liberté 
Un cœur qui te plait & qui t'aime. 
De ma Mufe en mes premiers ans. 
Tu vis les tendres firuits «imprudemment éclorei 
Tu vis la calomnie avec Tes noirs ierpens. 

Des plus beaux joUrs de mon printems 
Obfcurcir la naîffante aurore. 
D'une injufte prifon , ' je fubîs la rigueur i 
Mais au moins de mon malheur 
Je fçus tirer quelque avantage. ^ 
J'appris à m'endurcir contre l'adverfité. 

Et je me vis un courage 
Que je n'attendais pas de la légèreté, 

Et des erreurs de mon jeune âge. 



Dieux! 



♦ Cette lettre eft de Tannée 17 19* 
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LETTRE A Mr. DE GENONVILLE, &c. 2Ç9 

pieux! que n'ai- je eu depuis la même fermeté! 
Mais à de moindres pUarmes 
Mon cœur n*a point réfifté. 
-Tu fais combien l'amour m'a fait verfer de larmes. 
Fripon , tu le fais trop bien , 
Toi dont l'amoureufe adreflc 
M'ôta mon unique bien : 
Toi dont la délicatefle , 
Par un fentiment fort humain , 
Aima mfeux ravir ma maitreâe , 
Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujours » tout ingrat & vaurien t 
Je te pardonnai tout avec un cœur Chrétien , 
Et ma facilité fit grâce à ta faibleâe. 
Hélas ! pourquoi parler cncor de mes amours ? 
Quelquefois ils ont fait le charme de ma vie; 

Aujourdhui la maladie 
En éteint le flambeau peut -être pour toujours. 
De mes ans paifagers la trame eft racourcie ; 
Mes organes lafles font morts pour les plaifirs : 
Mon cœur eft étonné de fe voir fans défîrs. 

Dans cet état il ne me refte 
Qu'un aflemblage vain de fentimens confus , 
Un préfent douloureux , un avehir funefte , 
Et l'affreux fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus. 
Four comble de malheur je fens de ma peniee 

Se déranger les reflbrts j 
Mon e{prit m'abandonne, & mon ame éclipfée 

R 2 Perd 
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26o LETTRE A Mr. DE GENONVILLE , &c. 

Perd en moi de foii être , & meurt avant mon corps. 
£ft.ce-là ce rayon de l'eflence fuprëme , 

Qu'on nous peint fi lumineux ? 
Eft-ce-là cet efprit furvivant à nous - mêmes ? 
Il nait avec nos fens, croit, s'affaiblit comme eux; 

Hélas * périi^t - il de même ! 

Je ne fai, mais j'ofe efpérer,^ 
Que de la mort , du tems & des deftins le maître , 
Dieu conferve pour lui le plus pur de notre être, 
Et n'anéantit point ce qu'il daigne éclairer. 



A MA. 
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A MADAME 
DE 

PONT AINE- MARTEL. 

En 1732. 

OTrcs finguUère Martel , 
J'ai pour vous eftime profonde : 
Ceft dans votre petit hôtel , 
Ceft fur vos foupers que )e fonde 
Mon plaifir i le feul bien réel 
Qu'un honnête. homme ait en ce monde. 
Il cft vrai, qu'un peu je vous gronde; 
Mais malgré cette liberté» 
Mon cœur vous trouve , en. vérité , 
Femme à peu de femmes féconde i 
Car (bus vos cornettes de nuit , 
Sans préjugés & fans fàibleâb , 
Vous logez efprit qui féduit , 
Et qui tient fort à la fageâe. 
Or votre fagefle n'eft pas 
Cette pointilleufe Harpie , 

^ La Comtefle de Fomm- qu'elle eft peinte ici. Sa mai* 
ne - Mtrtd , fiUe du Pre'fident (on était très-libre ÔC trés-aima* 
pgsbordemm : ellt était telle ble. 
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262 LETTRE A MJe. DE FONTAIHE^MARTEL 

Qui raifonne fur tous les cas , 
Et qui, trîftc fœur de Tenvie , 
Ouvrant un goder édenté. 
Contre la tendre volupté 
Toujours prêche, argumente & crie; 
Mais celle , qui (î doucement , 
Sans effort & fans induftrie , 
Se bornant toute au fentiment , 
Sait jufques au dernier moment 
Répandre un charme fur la vie. 
Voyez . vous pas de tous côtés 
De très - décrépîtes beautés , 
Fleurant de n'être plus aimables. 
Dans leur befoin de paflîon , 
S'affoler de dévotion , 
Et rechercher l'ambition 
D'être bégueules refpcdables ? 
Bien - loin de cette trifte erreur ^ 
Vous avez , au - lieu des vigiles , 
Des foupers longs , gais & tranquiles > 
Des vers aimables & faciles , 
Au . lieu . des fatras* inutiles 
De Quefnel & de le Tountetir ; 
Voltaire , au • lieu d'un Dircdcur; 
Et pour mieux chaflêr toute angoiflè , 
Au Curé préférant Campra , 
Vous avez loge à l'Opéra, 
Au - lieu de banc dans la Faroifle : 
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LETTRE A Mde. DE FONTAIf^E-MARTEL. 26i 

Et ce qui tead motrJfet^.plm doux , ^^ • 

Ceft que ma maitrefle chez vous , 
La liberté , fé voit logée ; 
Cette liberté n^tigée , 
A Toeil ouvert , au front ferein , 
A la démarche dégagée , /^^ 

N'étant ni prude, ni Catin, 
Décente , & jamais arrangée , 
Souriant d'un fouris badin 
^ A ces paroles chatouilleufes , 

Qui font baiflcr un œil malin >*^T 

A Mefdames les précieufes. ^ 

Ceft . là qu'on trouve la gaîté , 

Cette fœur de la liberté, 

Jamais aigre dans la làtyrc , 

Toujours vive dans lei bons m<^$,- ^ 

>Se moquant quelquefois des Cots, 

Et très - fou vent j ntais à propos , ^ 

Permettant au ftge de rire. 

Que le Ciel béniiïè le cours / 

D'un fort auffi doux que Je vàtiÊt , ' 

Martel i l'automne de Vos jours 

Vaut mieux que le printcms d'une autre. 




R 4 LETTRE 
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LETTRE 

écrite de Plombières 

A Mr. p a l l u; 

CONSEILLER D'ETAT. 

DU fond de cet antre pierreux» 
Entre deux montagnes cornues , 
Sous un Ciel noir & pluvieux» 
Où les tonnerres orageux 
Sont portés fur d'épaiflès nuâ » 
Près d'un bain chaud , toujpurs croté » 
Plein d'une eau qui fume & bouillonne». 
Où tout tpalade empaqueté» 
Et tout hypocondre entêté » 
Qui fur fon mal toujours rai{bnne » 
Se baigne » s'enfume » & & donne 
La queftion pour la (ànté. 

De cet antre » où je vois venir 
D'impotentes (èmpiternelles » 
Qui toutes penfdfrtt rajeunir i 
Un petit nom|>re de pucelles » 
Mais un beaucoup plus grand de celles 

Qui vowdraîçnt k redevenir $ 

04 
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L E T T R E A Mr. P A L L U. 26s 

Où par le coche on nous amène 
De vieux citadins de Nancy , 
Et des Moines de Commerc}r, 
Avec l'attribut de Lorraine , 
Que nous rapporterons d'ici. 

De ces lieux, où Tennui foifonne, 
Jofe encor écrire à Paris. 
Malgré Phœbus^ qui m'abandonne. 
J'invoque l'amour & les risi 
Ils connaiâènt peu ma perfonne ; 
Mais c'efl: à Fallu que j'écris, 
Alcihiade me l'ordonne; 
Alcibiaie^ qu'à la Cour 
Nous vimcs briller tour-à-tour , 
Far fes grâces, par Ton courage ; 
Gai, généreux, tendre, volage. 
Et féduâeur comme l'amour. 
Dont il fut .la brillante image. 

L'aipour ou le tems l'a défait 
Du beau vice d'être infidèle ; 
Il prétend d'un amant parfait 
Etre devenu le modèle. 

J'ignore, quel objet charmant 
A produit ce grand changement. 
Et fait fa conquête nouvelle : 
Mais, qui que vous foyez, la belle. 
Je vous eil fais mon compliment. 

On pourrait bien , à l'avanture , 

Choî^ 
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966 LETTRE A Mr. PALLV. 

^ Choîfir un autre greluchon , 
Plus Alcide pour la figure. 
Et pour le cœur , plus Céladon ; 
Mais quelqu'un plus aimable? Non» 
Il n'en eft point dans la Nature; 
Car, Madame, où trouvera•^on 
D'un ami la difcrétion , 
D'un vieux Seigneur la politeâè , 
Avec l'imagination. 
Et les grâces de la jeuneâèr 
Un tour de converfation , 
Sans empreflement, fans parefle. 
Et l'efprit monté fur le ton 
Qui plait à gens de toute efpèce? 
Et n'eft-ce rien d'avoir tâté 
Troiç ans de la formalité. 
Dont oa aflbmme une ' Ambaâkde , 
Sans nous avoir rien raporté 
De 1^ pelant gravité 
Dont cent Miniftres font parade? 
A ce portrait fi peu flaté , 
Qui ne voit mon Alcibiade? 




A MON- 
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MONSIEUR 

DE FO R MON T, 

en lui renvoyant les oeuvres de Defcartes 
(2Îr ^e Mallebranche. 

Rlmeur charmant, plein de raifon, 
Philofophe entouré de grâces; 
Epicure^ avec Apollon 9 
S'empreâe à marcher fur vos traces : 
Je renonce au &tras obfcur 
Du grand rêveur de l'Oratoire *, 
Qui croit parler de l'erprit pur , 
Ou qui veut nous le faire accroire i 
Nous difant qu'on peiit , à coup fiir , 
Entretenir Dieu dat^$ fa gloire. 
Ma raifon n'a pas plus de foi 
Pour René , le vifionnaire f , 
Songeur de la nouvelle loi; 
Il éblouît plus qu'il n'éclaire. 
Dans une épaiâe obfcurité 
Il iait briller des étincelles. 
Il a gravement débité 



^ MaUebraïuhe. f Des^Canei. 
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268 LETTRE A Mr. DE fORMONT. 

Un tas brillant d'erreurs nouvelles. 
Four mettre à la place de celles 
De la bavarde antiquité. 
Dans fa cervelle trop féconde, 
U prend, d'un air fort important. 
Des dés pour arranger le Monde ; 
Bridqye en aurait fait autant. 

Adieu. Je vai chez ma Silviej 
Un efprit fait comme le mien , 
Goûte bien mieux fon entretien , 
Qu'un Roman de Philoibphie. 
De fes attraits toujours frapé. 
Je ne la crois pas trop fidelle ; 
Mais puifqu'il faut être trompé. 
Je ne veux l'être que par elle. 



A M.ON. 
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A MO N S I E U R 
L E 

PRESIDENT HENAUT. 

A Lmevilk ce 28. Novembre 1748. 

V^us , qui de la Chronologie 
Avez réformé les erreurs; 
Vous dont la main cueillit les fleurs 
De la plus belle Poëfie ; 
Vous qui de la Philolbphie 
Avez fondé les profondeurs , 
Malgré les plaifirs fédudeurs 
Qui partagèrent votre vie; 
Henaut, dites -moi, je vous prie » 
Far quel art, par quelle Magie, 
Parmi tant de fuccès dateurs , 
Vous avez défarmé Tenvie ; 
Tandis que moi , placé plus bas , 
Qui devrais être inconnu d'elle. 
Je vois chaque jour la cruelle 
Verfer fes poifons fur mes pas ? 
Il ne faut point s'en faire accroire; 
J'eus l'air de vouloir m'aiïicher 

Aux 
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Aux murs du Temple de mémoire i 
Aux fots vous fûtes vous cacher. 
Je parus trop chercher la gloire , 
Et la gloire vint vous chercher. 
Qu'un chêne, l'honneur d'un bocage, 
Domine fur mille arbrifleaux , 
On relpeâe fes verds rameaux. 
Et l'on danfe fous fon ombrage : 
Mais que du tapis d'un ga2on 
Quelque brin d'herbe ou de fougère 
S'élève un peu fur l'horizon , 
On l'en arrache avec colère. 
Je plains le fort de tout Auteur , « 
Que les autres ne plaignent guères \ 
Si dans iès travaux littéraires 
Il veut goûter quelque douceur , 
Que des beaux efprits fèrviteur 
U évite fes chers confrères. 
Montagne y cet Auteur charmant. 
Tour -à- tour profond & frivole. 
Dans fon château paifiblement» 
Loin de tout frondeur malévole , 
Doutait de tout impunément , 
Et fe moquait très -librement 
Des bavards fourés de l'école. 
Mais quand fon élève Choron y 
Plus retenu , plus méthodique , 
De fagefle donna leçon , 
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Il fut près de périr, dit -on. 
Par la haine théologique. 
Les lieux , les tems , Toccafion» 
Font votre gloire ou votre chute. 
Hier on aimait votre nom, 
Aujourdhui Ton vous perfécute. 
La Grèce à Knfenfé Pyrrbon 
Fait élever une ftatue^ 
Socrate prêche la raifon , 
Et Socrate boit la ciguë. 

Heureux qui dans d'obfcurs travaux 

A foi* même le icnà utile! 

Il faudrait, pour vivre tranquile. 

Des amis & point de rivaikx. 

La gloire eft toujours inquiette. 

Le bel efprit eft un tourment i 

On eft dupe xle fon talent s 

Ceft cohinie une époufe coquette , 

Il lui faut toujours quelque amant. 

Sa vanité qui vous obfède , 

S'expofe à tout imprudemment; 

Elle eft des autres l'agrément , 

Et le mal de qui la poâède. 
Mais Ëniflbns ce trifte ton, 

Eft -il fi malheureux de plaire.^ 

L'envie eft un mal néceflTaire , 

Ceft un petit coup d'aiguillon. 

Qui vous force encor à mieux faire 

Dans 
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AMON SIEUR 
LE 

MA R Q U I S 
DES ISSARTS, 

AMBASSADEUR DE FRANCE 
A DRESDE. 

A VerfmUes le 7. Atifil 1747. 
M O N S 1 Ë U ÏL, 

LA lettre aimable , donc vous m^hoiioreit» liie doû« 
ne bien du plaifk & bien des regrets i elle md 
Ëdt fentir tout ce que )'al perdu. Jai pu être t4« 
moin du moment où Votre Excellence lignait le bon* 
heur de la France ^ j'ai pu voir la Cour de Drefde » 
& )e ne Tai point v&é» Je ne fuis pas né heureux $ 
mais vous » Monfieur , avouez que Vous êtes aufli 
heureux que vous le méritez. Vous avez retrouvé à 
DreCde ce que vous aviez quitté à Verfailies » un Roi 
Aim^ de fes fujecs. 

Vous pourre;c dire quelque jour 
Qui des deux Rois tient mieujj^ fa Cour , 
Milmics^ &ç, S QgeJ[ 
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274 LETTRE A ^Mr. J>ES : ISSAKTS. 

Quel eft le plus doux , le plus jufte , 

Et qui fait naître p^us d'amour , 

Ou de Louis Quinze ou SAugufit ? 

La plus fine fagacité 

En ce point pourrait fè confondre > 

Et je donne à votre équité 

Dix ans entiers pour me répondre. 

Rien ne prouve mieux , combien il eft difEcite de {a* 
voir au jufte la vérité dans ce monde s & puis « Moa» 
iîeur , les perfonnes qui la favent le mieux , font tou- 
jours celles qui la difent le moins. Par exemple , ceux 
qui ont eu Thonneur d'aprocher des trois Princeffes que 
la Reine de Pologne a données à la France, à Nqples» 
& à Munich , pourront- ils jamais dire laquelle des trois 
Nations eft la plus heureufe ? 

Que même on demande à la Reine» 
Quel plus beau préfent elle a fait ». 
Et quel fut Ton plus grand bienfait » 
On la rendra fort incertaine. 
Mais fi de moi l'on veut (avoir , 
Qui des trois Peuples doit avoir 
La plus tendre reconnaîffancc , 
Et nourrir le plus doux cfpoir , 
Ne croyez pas que je balance* , 

En voyant Monfeigaeur le bauphin avec Madame la Dan- 

phine» 
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^iiine j je me fbuviens de Ffyc^é , & je fonge q&o Pfyché 
avait deux fœurie : 

Chacune dés. deux était belle j 
Tenait une brillante Cour , 
Eut un mari jeune & fidelle : 
,Pfyçhé feule époufa PAmour. 

Mais il y aurait peut-être , Monfîeur , un moyeil de finie 
cette difpute 3 dans laquelle Paris aurait coupé Sx pommô 
tn trois. 

Je, fuis d'avis que Ton préféré 
Celte qui le plus promtement 
Saura donner lin bel enfant 
Semblable à leur aUguftc méré. 

Vous voyez , MonGeur , que fans être Politique j'ai PeG 
turit conciliant : j^ompte bien vous faire ma cour aVeo 
de tels fentimcns.^ J'ai l'honneur d'être avec teipeâi 
Monfîeur i de Votte Excellence» le &c. 
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A M O N S I E U R 

LE COMTE ALGAROTTI, 

QUI ETAIT ALORS A LA COUR DE SAXE. 
A Paris ce ai. Février 1747* 

ENfant du Pînde & de Cithèrc, 
Brillant & fagc Aigarotti , 
A qui le Ciel a départi 
L'art d'aimer , d'écrire, & de plaire» 
^ Et dont le charmant caraâère 
A tous les goûts eft aflbni s 
Dans vos Palais de porcelaine » 
Recevez ces frivoles fons t 
Enfilés fans art & fans peine» 
Au charmant pays des pompons. 
O Saxe, que nous vous aimons f 
O Saxe , que nous vous devons 
D'amour & de reconnaiflance ! 
C'eft de votre fein que fortît 
Le Héros qui venge la France 
Et la Nymphe qui rembellit. 

Aprençfl; que cette Dauphiae 
Ici chaque jour accomplit 
Ce que votre Mufe divine 
Dans fes lettres m'avait prédit. 

Vow 
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ZETTRE A Mr^ LE COMTE ALGAROTTL 277^ 

Vous penfcrci que je Tai vue. 
Quand je •vous en dis tant de bi<ih , 
Et que je Pai même entendue ; 
Je vous juré qu'if n'en eft rien ^ 
Et que ma Mufe peu connue. 
En vous' répétant dans ces vers 
Cette vérité toute nue, 
N'eft que l'écho de PUnivcrs. 

Une Oauphine eft entourée. 
Et {'étiquette eft Ton tourment. 
J'ai laide paâer prudemment^ 
Des paniers là foule titrée. 
Qui remplit tout; Tapartement 
De fa bigarrure dorée. 
rir^//p était- il le premier 
A la toilette de Livie ? 
Il laiflàit pa^r Cmwlie^ 

Les Ducs &Pairs^, le Chancelier r 
Et les Cordons bleus d'ItaJie^ 
Et s'amufait fur l'efcalier 
Avec Tibiille & Pofymm. 

Mais à la fin j'aurai mon tour i 
Les Dieux ne me re£ufem guère: 
^ ' Je fais aux Grâces cjia^uc put 
Une très^ dévote pi^ce. ; . 
Je leur dis. Filles de Pamour» 
Daigneas , à ma Muie difcreite 
Accordais lia pen^d^ faveur i 
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) 

Me préfenter à votre fœur^ 
Quand vot» \ttt à fa toilette* 

Que VQU8 dirai -}e mait|tetiam 
Du Dauphin & de cette alfàire ,^ y 

De l'amour & du (acrement ? 
Les Dames d'honneur de Citfi&'e 
En pourraient parler dignement j 
Mais un profane doit fe taire. 
Sa Cour dit qu^l s'occupe à Eure ^ 
Une famille de Héros , 
Ainfl qu'ont fait très à propos 
Son aycul & fbn digne pérc. 

Daignest pour moi remercier 
Votre Miniftre magnifiques 
D'un fade éloge poétique 
Je pourrais fort bien Pennuy^r y 
Mais je n';9iime -pas à loqer i 
Et ces offrandes H chéries' 
Des belles & des Potentats « 
Gens tous nourris de flaterie, 
Sont un bijou qtil n'entre pas 
Dans fôn baguier de pîerreriei. 

Adieu ; faites Wen au Saxort 
Goûter les vers de l'Italie ^ 
Et les vérités de Néwmii 
Et que votre Mufe pdtk 
Parle encor fur un hotif este pxif 
De }^od:«i immotUS* Êff^* 
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RE PO NS E 

A MONSIEUR 

L E '■'•■■/. ■ 

CARDIN A L Q U I R I N I. 

A Berlin U I2. Décembre 17^ u 

QUot ,' vous voulez donc que )e chante 
Ce Temple orné par vos bienfaits. 
Dont aujourdhuî Berlin fe vante ! 
Je vous admire, & je trie tais. 
Comment fur les bords de h Spréc , 
Dans cette infidèle contrée 
Où de Rome on brave ^es loix , 
Pourrai. je élever une voix 
A des Cardinaux confacrée ? . . , 
Eloigné des murs de Sion, 
Je gérais en bon Catholique. 
Hélas, mon Prince eft hérétique, 
Et n*a point de dévotion. 
Je voijs avec compon(Jkion 
Que dans Pinfernale |éq^clle 
H feraprès de é'c^Vow, 

S 4 Efc 
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Et à'Âriftiâe 9c de Vlattm, 

Ou vis - à . vis de Marc - AuriU. 

On fait que cc$^ efprits fameux ^ 

Sont punis dans la nuit profonde^ 

Il iàut quir (bit damne comme eux 9 

Puifqu'il vit comme eux dans ce Monde* 

Mais furtout que je Sm âché 

De le voir toujours entiché 
' -De l'énorme -& cruel péché 

Que Ton nomme la tolérance î 

Pour moi je frémis quand je penfe 

Que le Mufulman » le Pajren » 

Le Quacre & le Luthérien , 
, L'Enfant de Genève & de Rome» 

Che2 lui tout eft reçu fi bien i 
Pourvu que l'on foit honnête . hommes 
Pouf combJe de méchanceté % 
H a fu rendre ridicule ' 
Cette fajnte inhumanité * 
Cette haine dont, fané fcrupute 
S'ajrme le dévot entêté i 
Et dont fe raiHe Tîncrédule., 
Que ferai • je. grand Cardinal r 
Moi Chambell^ très inutile 
P'un Prince endurci dans le mal „ 
f)t profcrit dans notre Evangile? 
Vousr dont le front prédcftiné 
A vm yeqjc 4oûl!ilemejit éclate i 

Voua 
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Vous dont le Chapeau d'écarlate 
De$ lauriers du Pînde eft orné) 
Qui marchant furies pas à^ Horace 9 
Et fur ceux de Saint Augufiin% 
Suivez le raboteux chemin 
Du Paradis & du FarnalTe^ 
Convertifle2 ce rare efprit; 
Ceft à vous d*inftruîre & de plaire ; 
Et la grâce de Jésus- Christ 
' Chez vous brille en plus d'un écrit» 
Avec les trois grâces âfkomén. 
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A MADAME 
DE GONDRIN, 

DEPUIS 
Mde. tk COMTESSE DE TOULOUSE, 

Sur le péril qu^elle avait couru en trœoerfant 
la J^ire en ijip* 

S Avez -vous, gentille Douairière, 
Ce que dans Sulli l^on faifait» 
Lors qu'fo/^ vous conduirait 
D'une fi terrible manière? 
Le malin Ferigni riait, 
Et pour vous déjà préparaît 
Une épitaphe familière, 
Difant qu^on vous repêcherait 
Inceflamment dans la rivière, 
Et qu'alors U obfervtraît 
Ce que votre humeur un peu fière 
Sans ce hazard lui cacherait. 
Cependant VEfpar^ la Valfèrtr 
Guiche , Sully , tout foupirait i 
Et TAbbé Courthi qui pleurait, 
En voyant votre heure dernière,, 

Adreflait à Dieu fa prières, 

Et 
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Et pour vous tout bas murmurjiît 
Quelque oraifon de fon Bréviaire » 
Qu'alors, contre fon ordihaire» 
Dévotcm^ent il fredonnait , 
Dont à peinp îl fe fou venait^ 
Et que même il n'entendait guère. 
Mais quel fpeâacle ! j'envifage 
Les amours 9 qui de tous côt^ 
S'oppofent à l'alfreufe rage 
Des vents contre vous irritâr. 
Je les vois : ils font à la nagt , 
Et plongés jufqu'au cou dans l'eaii; 
Ils çonduifeftt votre bateau , 
Et vous voilà fur le rivage. 
GONDRIN , fongeSB à feire v&g^ 
Des jours qu'Amour a confervé^j 
C'cft pour lui qu'il les a fauves ; 
Jl a des droits fur fon ouvrage. 



Av: * . 
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FOurmotit^ vous» & les Dudeffms^ 
Ceit-àdire les agréments» 
L'eTprit» les bons mots» Téloquence, 
Et vous » plaiiirs , qui valea tout , 
Plaifirs, que je fîiivi^ p^r goût» 
Et .les Newtons par complaifance ^ 
Que m'ont fervi tous ces efforts 
De ii^tre incertaine ictence» 
Et ces quarrés de la dittance» 
Ces corpufcules » , ces reâbrts. 
Cet infini fi peu traitable? 
Hélas ! tout ce qu'on dit des corps 
Rend -il le mien moins miférable? 
Mon efprit eft-il plus heureux» 
Plus droit» plus éclairé, plusfage» 
Quand de Reni^ le fonge*creux^^ 
J*ai lu le romanefque ouvnige? 
Qpand avec VOraiorieH * 
Je vois qu'en Dieu je ne vois rien* 
Ou qu'après quarâtttei efcâlades 
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Au château 4e la Véritét 

Sur le dos de Lêibnitz monté» 

Je ne trouve que des Monades? 

Ah! fuyez, fonges împofteurs, 

Ennuyeuiè & froide chimère i 

£t puifqu'il nous &ut des erreurs , 

Que nos menfonges fâchent plaire. 

L'efprit méthodique & commun 

Qui calcule un, par un, donne uti^ 

S'il fait ce métier importun, 

C^ft qu'il n'eft pas né peur mieux jàîrc. 

Du creux profond des antres fourds 

De la fombre Philofophie, 

Ne voye2« vous pas Emilk 

S'avancer avec les Amours? 

Saris ce cortège qui toujours 

Jufqu'à Bruxelles l'a fuivie 

Elle aurait perdu (es beaux jours. , 

Avec fon Leihnisz qui m'ennuye. 
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• TX Evcrt Pâquc on doit pardonner 

' JL-/ Aux Chrétiens qui font pénitence i 

JeM'ai &it : un fi long filence 

A de quoi me faire damner. 

Doniiez-moi pléniére indulgences» 

Après avoir'en grand courier 

Voyagé pour chercher un iage* 

J*ai regagné mon colombier. 

Je n^en veux fortir davantage i 

jy trouve ce que j*ai cherché j 

J'y vis peureux, j'y fuis cachée 

Le Trône , & fon fier efclavage , 

Ces grandeurs dont on eft touché* 

Ne valent pa$ nôtre hermitage. 

Vers lès chan^ps Hyperboréens * 

J'ai vu dès Roït dans la retraite *' 

Qui fe croyaient des Antonius j 

J^ai vu sVndiir leurs bons deâèîns 

Aux premiers foas de la tronipette^ 

Us ne font plus rien que des Kois* 

Ils vont par de fanglants exploits. 

Prendre ou ravager des Provinces *t 

L'ambition les a fournis j . ' . 

Moi, j*y renonce. Adieu les Priûcei^ 

' Il ne me faut que des Amis. 

ÈfU 
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EPIfHALAME 
SUR LE MARIAGE DE Mr. LE DUC 

DE RICHELIEU AVEC MADEMOISELLE 
DE GUISEiCn 1734. 

UN Prèere, un oui, trois mots Latins^* 
A jamais fixent vos deftinsi 
Et le célébrint d'un village , 
Dans la chapelle de Montjeu , 
Très-chrètiennement vous engage 
A coucher avec Richelieu 9 
Avec Richelieu , ce volage , 
Qui va jurer par ce faint ncêu 
D'être toujours fidèle & fage. 
Nous nous en défions un peu 5 
Et vçs grands yeux noirs pleins de feu^ 
Nous raâurent bien davantage 
Que les ferments qu'il ^it à Dieu. 
Mais vous. Madame la Duchefle» 
Quand vous reviendrez à Paris» 
Songez- vous coiïibien de maris 
Viendront fe plaindre à Vôtre Altefle ? 
Ces nombreux cocus qu'il a &ics 
Ont mis en vous leur efpérance s 
Ils diront voyant vos attraits. 

Dieux ? 
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Dileùi r quel plaifir que la vengeance! 
Vous fentez bien qu'ils ont raifon • 
Et qu'il faut punir le coupable ^ 
L'heureulè loi du Talion 
.^ Eft des loix la plus équitable. 

Quoi voire cœur n'eft point rendu? 
Votre {eyéricé me gronde ? 
Ah ! quelle eipèce de vertu , 
. Qui fait enrager tout le monde ! 
Fâut-il donc que de vos appas 
Richelieu foit Tunique maître 't 
Eft -il dit qu'il ne fera pas 
Ce qu'il a tant mérité d'être ? 
Soyez donc fige , s'il le faut , 
QjDe ce foit- là votre chimère^ 
Avec tous les talents de plaire > 
Il faut bien avoir un défaut. 
Dans cet emploi noble & pénible 
De garder ce qu'on nomme honneur i 
Je vous fouh^ite un vrai bonheur» 
Mais voila la chofe impoflible. 
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L E 

MARECHAL 
DUC DE RICHELIEU, 

A qui le Sénat de Gènes avait érigé une 
Jîatuë. * 

JE la verrai cette ftàtuë, 
Qiic Gène élève juftertient 
Au Héros qui l'a défendue. 
Votre Grand -Oncle, moins brillant t 
Vit fa gloire moins étendue i 
Il ferait jaloux à la vyë 
De cet unique monument. 

Dans Page frivole & charmant , 
Où le plaifir feul eft d'ufage , 
Où you^ reçûtes en partage 
L'art de tromper fi tendrement t 
Pour modeler ce beau vifage , 
Qpi de Vénus ornait la Cour, 
On eût pris celui de l'Amour» 
Mélanges, &€. T Et 

* 4 iMtvilk h iS. Kovèmhri 174t. 
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Et furtout de P Amour volage; 
Et quelques traits moins enfantins 
Auraient été la vive image 
Du Dieu qui préfiJe aux jardins. 
Ce double & charmant avantage 
Peut dimîntier à la fin ; * . 
Mais la gloire augmente avec Tâge. 
Du (culpteur la modefte main 
Vous fera Pair moins libertin j 

Ceft de quoi moa Héros enrage. 

On ne peut filer tous Tes jours 

Sur le trône heureux des amours: 

Tous les plaifîrs ibnt de paflage j 

Mais vous faurez régner toujours 

Par refprit & par le courage. 

Les' traits du Richelieu Coquet , 

De cette aimable créature , 

Se trouveront en mignature 

Dans mille boëtes à portrait $ 

Où Maci mît votre figure. 
-^ Maïs ceux du^Richelieu vainqueur , 

Du Héros , fbutîen de nos armes , 
, Ceux du père, du défenfeur 

D'une République en àllarmes , 

Ceux de Richelieu fon vengeur. 

Ont pour moi cent fois plus dé charmes. 
' Pardon. Je fens tous les travers 

De la Morale où. je m'engage : . , 

Par. 
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Pardon j vous n'êtes pas fî fage 

Quç je le précens dans ces vers* 

Je ne vçux pas que l'Univers 

Vous croye un grave pcrfonnage. 

Apres ce jour de Fonteiloî, 

Où couvert de fang & de poudre, 

On vous vit ramener la foudre 

Et la vîdoire à votre Roi : 

Lorfque prodiguant votre vie » 

Vous eûtes fait pâlir d'effroi , 

Les Anglais , TAutriche , & Tenvie , 

Vous revîntes vite à Paris , 

Mêler les myrthes de Cypris 

A tant de palmes immortelles. 

Pour vous fèul, à ce que je vois 5 

Le cems & Tamour n'ont point d^ailesj 

Et vous fervez ençor les telles , 

G)mme la Erance & les Cénois. 
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E P I t R E 
AU ROI, 

Fréfentée à Sa Majesté' , au Camp devant Fribourg. 

VOus , dont l'Europe entière aime ou craint la juftic^ 
Brave & doux à la fois , prudent fans artifice , 
Roi néceâaire au Monde, où portez- vous vos pas ? 
De la fièvre échapé , vous courez aux combats ! 
Vous volez à Çribdurg ! En vain la Peyronie * 
Vous difait, „ Arrêtez, ménagez votre vie; 
,) Il vous faut du régime » & non des foins guerriers i 
,, Un Héros peut dormir couronné de lauriers. 
Le zèle a beau parler > vous n'aVez pu le croire. 
Rebelle aux Médecins, & fidèle à la gloire. 
Vous bravez l'eiinemi , les aâaùts , les f^iibns. 
Le poids de la fatigtie & le feu des carions. 
Tout l'Etat en frémît , & craint votre courage. 
Vos ennemis , grand Roi , le craignent davantage : 
Ah , n'ejfFrayez que Vienne , & raflïlrez Paris ! 
Rendez , rendez la joye à vos peuples chéris : 
Rendez -nous ce Héros , qu'on admire & qu'on aime. 

Un Sage nous a dît, que le feul bien fuprême. 
Le fèul bien , qui du moins reifemble au vrai bonheur , 
Le feul digne de l'homme , eft de toucher un cœur. 
Si ce Sage eut raîfon, fî la Phîlofophie 
Plaça dans l'amitié le charme de la vie , 

Quel 
^ Premier Ckirurgieiî du Roi. 
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Quel eft donc, juftes Dieux ! le deftin d'un bon Roi , 
Qui dit, fans fe fia ter , Tous les cœurs font à moi! 
A cet empire heureux qu'il eft beau . de prétendre ! 
Vous qui le pofledez , venez, daignez entendre. 
Des bornes de l'Alface aux remparts de Paris , 
Ce cri que l'amour feul forme de tant de cris. 
Accourez, contieraplez ce peuple dans la joyc, 
Béniâant le Héros que le Ciel lui renvoyé. 
Ne le voyez -vous pas, tout ce peuple à genoux. 
Tous ces avides yeux qui ne cherchent que yous. 
Tous nos cœurs enflammés volant fur notre bouche ? 
C'eft- là le vrai triomphe, & le feul qui vous touche. 

Cent Rois au Capitole en efclaves traînés, 
Leurs villes, leurs tréfors, & leurs Dieux enchaînés. 
Ces chars étincelans , ces Prêtres , cette armée , 
Ce Sénat infultant à la Terre opprimée , 
Ces vaincus envoyés du fpedlacle au cercueil , 
Ces triomphes de Rome étaient ceux de l'orgueil : 
Le vôtre «ft de l'amour , & la gloire en eft pure ; 
Un jour les ejfïaçaît, le votre à jamais dure: 
Ils effrayaient le monde, & vous le rallùrez: 
Vous , l'image des Dieux fur la Terre adorés ! 
Vous , que dans l'âge d'or elle eût choifi pour Maître? 
Goûtez les jours heureux que vos f9ins font renaître. 
Qlie la paix floriifante embelUfle leur cours ; 
Mars Élit des jours brillans , la paix fait les beaux jours. 
Qu'elle vole à la voix du vainqueur qui l'appelle. 
Et qui n'a combattu que pour nous & pour elle. 

I. Novembre 1744. ^ T 3 LET- 
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t 

A SON ALTESSE SERENISSIME 
MADAME 

LA DUCHESSE DU MAINE, 

SÙY la viBoirt remportée par k Roi à lawfelt. 

AUgufte fille & mère de Héros, 
Vous ranimez ma voix faible & caflee, 
Et vous Voulez que ma Mufe laflee , 
Comme Louis ignore le repos. 
D'un crayon vrai , vous m'ordonnez de peindre 
Son, cœur modefte, & fes brillans exploits. 
Et Cumberlandy que Ton a vu deux fois 
Chercher ce Roi , Padmirer & le craindre : 
Mais des bons vers Pheureux tems eft pafles 
L'art des combats eft Part où Pon excelle : 
Notre Aleocandre en vain cherche unApelki 
Louis s'élève» & le fiécle eft baifle. 
De Fontenoy le nom plein d'harmonie 
Pouvait au moins féconder le génie : 
Boileau pâlit au feul nom de Woërdeni 
Que dirait-il , fi non loin tfHelderen , 
Il eût fallu fuivré entre les deu?: Nethes 

Sathiani fi fqavant en retraites» 

Avec 
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Avec ^Efirii à Rofinal s^avancer? 
La gloire parle, & Louis me réveille} 
Le nom du Roi charme toujours Forcille } 
Mais que Lavrfelc eft rude à prononcer ! 
£c quel befoin de nos panégiriques , 
Difcours en vers » épitres héroïques , 
Enregiftrés , vifés par Cribillon * , 
Signés t MarviUe , & jamais Apollon ? 

De votre fils je connais Tindulgence i 
Il recevra fans courroux mon encens } 
Car la «bonté , la fœur de la vaillance , 
De vos ayeùx pafla dans vos enfans $ 
Mais tout leâeur n'eft pas lî débonnaire i 
Et Cl j'avais , peut - être téméraire , 
Repréfenté vos fiers carabiniers 
Donnants l'exemple aux jplus braves guerriers > 
Si je peignais ce foutien de nos armes , 
Ce petit-fils» ce rival de Candi ^ 
Du Dieu des vers fi j'étais fécondé , 
Comme il le fut par le Dieu des aHarmes ; 
Plus d'un cenfeur , encor avec dépit , 
M'accuferait d'en avoir trop peu dit. 
Très^ peu de gré, mille traits de fatire^ 
Sont le loyer de quiconque ofe écrire i 

T 4 *. Mais 

^ Mr. QébiUon do l!Acadé- à la Police., 
mie Françii(è| examinateur des t Mr. Feydeau de MarvWe a* 
écrits en une feuille préfemés lors Lieutenant de Police., 
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Mais pour fon Prîûcc il faut fa voir fouffrir? 

Il eft partout des rifques à courir s 

Et la cenfure , avec plus d'injuftice , 

Va tous les jours acharner fa malice 

Sur des Héros , dont la fidélité 

L'a mieux (èrvi, que je ne l'ai chanté. 

Allons, parlez, ma noble Académie» i 

Sur vos lauriers êtes- vous endormie? i 

Repréfentez ce Conquérant humain» 
Offrant la paix , le tonnerre à la main : 
Ne louez point, Auteurs, rendez juftice;^ 
Et comparant aux iiécles reculés 
Le fiécle heureux, les jours dont vous parlez» 
Lifez CéfyTi vous connaîtrez Maurice. * I 

Si de l'Etat vous aimez les vengeurs» I 

Si la patrie eft vivante en vos cçeurs » 
Voyez ce .Chef, dont Paâive prudence 
Venge à la fois Gènes , Parme & la France ; 
Chantez Bellisle-y élevez dans vos vers 
Un mqnnment au généreux Boujkrs i 
Il eft d'un fang qui fut l'appui du Trône : 
Il eût pu l'être j & la faulx du trépas 
Tranche fes jours échapés à Bellone^ 
/iu feiti dès murs délivrés par fon bras. 

Mais quelle voix afllèz forte, aifez tendre» 
Saura gémir fur Thcroïque cendre 

De 

K Mmtriii Cojcate de Snt • 
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De ces Héros que Mars priva du jour» 

Aux yeux d'un Roi, leur père & leur amour? 

O vous furtout , infprtuné Bavière 9 

Jeune Froulay 9 H digne de nos pleurs , 

Qui chantera votre vertu guerrière? 

Sur vos tombeaux qui répandra des fleurs ? 

Anges des Cieux, PuiiTanc^ immortelles» 
Qui préfidez à nos jours paâagers , 
Sauvez Lautrec^ au milieu des dangers» 
Mettez Sigur à l'ombre \de vos ailes; 
Déjà Rocou vie déchirer ion flanc : 
Ayez pitié de cet âge (1 tendre ; 
Ne verfez pas les reftes de ce fang, 
Que pour Louis il brûle de répandre : 
De cent guerriers couronnez les beaux jours : 
Ne frapez pas Bonac & d'Aubetnrey 
Plus accablés fous de cruels fecours , 
Que fous les coups des foudres de la guerre 

Mais , me dit-on , faut- il à tout propos 
Donner en vers des liftes de Héros ? 
Sachez qu^en vain Tamour de la patrie 
Didc vos vers , au virai feul confacrés i 
On flate peu ceux qu'on a célébrés » 
On déplait fort à tous ceux qu*on oublie. 
Ainfi toujours le danger fuit mes pas; 
Il faut livrer prefqu'autant de combats » 
Qu'en a caufé fur l'onde» & fur la terre» 
Cette balance utile à l'Angletene. 

Ceflez» 
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Ceâèz , ceflèz , digne fang de Bourbon , 
De ranimer mon timide Apollon , 
Et laiâèz - moi tout entier à l'Hiftoire ; 
C'eft là qu'on peut, fans génie & fans art. 
Suivre Louis de TEfcaut jufqu'au Jart ; 
Je dirai tout , car tout eft à fa gloire : 
11 fait la mienne , & je me garde bien 
î)e reflëmbler à ce grand Satirique '^^ 
De fon Héros difcret Hiftoricn , 
Qui pour écrire un beau panégirique 
Fut bien payé > mais qui n'écrivit rien. 
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LE 

TE M P LE 

D U GO U t. û 

LE Cardinal, Oracle de la France, 
Non ce Mentor y qui gouverne aujourdhuî. 
Mais ce Neftory qui du Pindé eft Tappuî, 
Qui des favans a paffé refpérance. 
Qui les {bhiièhtj qui lés anime tous. 
Qui les ^blaire, & qui régne fur nous 
Par les attraits de fa dôùce éloquence s 
Ce Cardinal , qui fur un nouveau ton , 
En vers Latins fait parler la fàgefle. 
Réunifiant y'irgile avec Platon , 
Vengeur du Ciel & vaîhqnèur de lucrècc h. 

■ f- , 

û Cet ouvrage- iut compofé b L'Anti-Lucrèeenhyzït^mt 

en 1731* U en à été fait plu* encor été imprimé. Mais on en 

fieurs éditions s celle - ci eft in- connaiûàit quelques morceaux , 

coipparableœent; la meilleurei, la & - cet ouvrage avait une tr je- 

fias ampl9 ic la pl^s correâe. grande réputatioa. 
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Ce Cardinal enfin , que tout le monde doit recon« 
naitre à ce portraiç, me dit un iour, qu'il voulait que 
j'allaâè avec lui au Temple du Goût. Ceft un féjouri 
me dit -il» qui refTemble au Temple de l'Amitié, dont 
tout le monde parle , où peu de gens vont , & que la 
plupart de ceux qui y voyagent n'ont prefque jamais 
bien examiné. 

Je répondis avec franchHe; 
Hélas ! je connais aflez peu 
Les Ipix de cet aknable Dieur 
Maïs je fai, qu'il vous favorife." 
Entre vos oiains il a remis 
Les clefs de fon beau Paradiçj 
Et vous ètesi à mon avis,.. 
Le vrai Pape de cette Eglire. 
Mais de l'autre Pape & de vous - , 
( Dût Rome fe mettre en courroijx ) 
La dîiFérence eft bien vifïble. 
Car la Sotbonne ofe ailbrer, ^ 
Que le Saint Père peut qrrer, ; 
Chofe, à monfens, aflèz poifibla:. ' 
^ Mais |our moi, quand je vous.entens» 
D'un ton fi doux & ïi plaufiblc , 
Débiter vos dîicours brillans. 
Je vous croîrai^s prefqiie infaillible. 

Àhî me dit- il, rinfaiHîbîlité eft à Rome pour les cho- 

fes 
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fes qu'on ne comprend point, & dans le Temple du 
Goût p<)ur les chofes que tout le monde croit entendre^ 
Il faut abfolument que vous veniez avec moi. Mais, 
Jnfiftâi- je encor, fi vous me menea avec vous, je m'en 
vanterai à tout le monde. 

Sur ce petit pèlerinage 

Auflî-tôt on demandera 

Que je compofe un gros ouvrage : 

Voltaire amplement fera 

Un récit court , qui ne fera 

Qu'un très- frivole badînage. 

Mais (on récit on frondera; 

A la Cour on murmurera; 

Et dans Paris on me prendra 

Pour un vieux conteur de voyage. 

Qui vous dit, d'un air ingénu t 

Ce qu'il tf a ni vu ni connu »' 

Et qui nous ment à chaque page. i 

Cependant, comme il ne faut jamais fe refufet un plaL 
fîr hopnète, dans la crainte de ce que les autres en pour« 
rqnc penfer, je fuivis le guide, qui me feifait l'honneur 
de me conduire. 

• €■♦ 

Cher Rotelin , * vous fûtes du voyage , 
Vous, que le gotlc ne cefle d'infpirer, 



Vous 



♦ L'AbM de nmUn de rAcadémie Françaife, 



Digitized 



by Google 



304 



LE TEMPLE DV GOUf. 



Vous dont Terprit fi délicat, fi fàgc. 
Vous, dont Tcxemple a daigné me montrer 
Par quels chemins on peut, fans s'égarer ,, 
Chercher ce goût, ce Dieu que dans cet âge 
Maints beaux efprics font gloire d'ignorer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien des obftacles. D'a- 
bord nous trouvâmes Mrs. Baldus^ Scioppius^ Lcxicocrajl 
fus y Scriblerius'y une nuée de Commentateurs qui refti^ 
tuaient des paâages, & qui compilaient de gros volu- 
mes à propos d'un mot qu'ils n'entendaient pas. 

Là j'appcrçus Xcs Daciers c ^ les Saumaifes d, . 

Gens hériflcs de favantes fadaifes. 

Le teint jauni » les yeux rouges & fec$> 



. t Vâder avak vÂe liete'ratufe 
fcrt grandes il connaif&it tout 
-^es Anciens , hors la grâce 'Se U 
6nc(k. : (es Comi^emaires ont 
panout de l'érudition , ôc jamzis 
de gowt' ; iï Va4"ii groffié- 
rement les déiicateflès d'Ho- 
faee. 

Si Horace dit à £i maitreflè : 
Mifiri , quihus intentata nues : 
Dader dit ; MMeurepix feux qui 
fe iMJjent attirer par cette honace « 
fans vous eonnaiire* Il traduit : 
hune eft bibendum , nunc pede U- 
bero,pulJandâ tellusi Cefi à pré- 
fent qiià faut boite , & que fans 
rien craindre il faut danfer de tou- 
H fa force. Mon juniores quéerit 



admberbt: Mes ne font pat pkkA 
mariée/ ^ -qtf elles cherchent de non- 
veaux' galans* Mais qupi^u'il d^ 
figure Horace i & que (es notés 
foient d*un (avant peu (pirituel p 
fofl livre eft plein detechcrches 
utiles, ôc on loue (on trayail^ 
en voyant Ton peu de génie. 

d Sàumaife ei\ un Auteur û-^ 
vanc qu'on ne lit plus guéres. Il 
commence ainfi (à défenfe du 
Roi d'Angleterre C^aWe# /• >, An* 
„ gUis , qui vous renvoyez les 
n têtes des Rois comme des bd» 
91 les de paumes , qui jouez à la 
i, boule avec des couronnes » êc 
,1 qui TOUS (ervez de fceptrea 
M 9omme dit marottes^ 
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Le do$ coutbé fous un tâs d'Âuteuli^ Grecâ i 

Tous noircis â'encre > & coëffés de pouiCére. 

Je leur criai de loin, p2X la portière: 

N'allez- vous pas dans le Temple du Goût^ 

Vous cfécrâfler?NouSjMeflîeurs? Point- du -tout: 

Ce n'eft pas là , grâce au Ciel, nôtre étude : 

Le goût n'ell: rient nous avons Thabitude 

iDe rédiger au long , de point en point , 

Ce qu'on pehik s njiais nous ne penfons point , 

Après cet aveu ingénu i ces Meilleurs Voulurent at>{o-i 
lument nous faire lire certains paâages de Di9ys 4e Cri^ 
^» & de Mkrt^âort Je Lampfaque^ que Scaliger avait 
eftropiés. Nous les remerciâmes de leur courtoifie, S; 
nous continuâmes notre chemin. Nous n'eûmes pas fait 
cent pas, que nous trouvâmes un homme entouré de 
Peintres 9 d'Archifeûes , de Sculpteurs, de Doreurs, de 
îmx connaiffeurs » de âateurs. Ils tournaient le dos att 
Temple du Goût 

Xjhàn aîr content l^orgueil fe tepolkit * 

Se pavanait fur fon large vifage : 

£t mon CraJJusj tout en tondant difalt ^ 

J'ai beaucoup d'or, de l'efprit davantage : 

Z>n goût. Meneurs, fen fuis pourvu furtduti 

Je n'a|)pris rien , je me connais à tout t 

Je fuis un aigle en confeil , en affaires : 

|tf algré les vehtp, les roc^ & les corfairèSi v 
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J'ai dans le port, &}t aborder ma nef^ 
Partant il 6,ut qu'on me bâtiflc en bref , 
Un beau palais, fait pouc moi» c'efl; topt dire 5, 
Où tous les Arts foiçnt» en foule entaffés* 
Où tout le jour je prétens qu'on m'admire. 
L'argent eft prêt , je parle , obéiflez* 
Il dit, & dort. Auilî-t^tla canaille 
Autour de lui s'évertue & travaille. 
Ortain maçon en Vitruve érigé,. 
Lui trace un plan d'ornemens furchargé > 
Nul veftib.ule , encor moins de façade i ' 
Mais vous aurez une longue enfilade i 
Vos murs lèront de deux doigts d'épaiâèùr ^ 
Grands cabinets, fallon fans profondeurs 
Petits trumeaux , fenêtres à ma guife , 
QiJe l'on prendra pour des portes d'églifej 
Le tout boifé, verni , blanchi, doré , 
Et des badauts à coup fôr admiré. 

Réveillez -vous, Monfeigneur, je voi»pfîe.^ . 
Ctiait un Peintre 5 admirez l'induftrie 
De mes talens j Raphaël n'a Jamais 
Entendu l'art d'cmbellii; un palais. . 
Ceft moi. qui &is annoblir la nature r 
Je couvrirai platfonds r voûte , voufliire t ■ - ' 
Far cent magots travaillés avec foin 9 
D'un pouce pu deux 9 pour être vus cfe loînv 

Craffiu ç'éveille > il regarde , il rédige y '^ 
A tort , à droit , régie , approuve ^ eorrijge. 
A fps côtés r un p^it curie.uit, toî- 
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Lorgnette en înaîp, âHaît: Tournez les yeux. 
Voyez ceci ^ c'eft pour votre chapelle t 
Sûr ma parole achetez ce tableau, :- n ..j . 
C'eft DlEU lé Père, en fa gloire éternelle î* * 
ï^eint galamment dans le goût du â Vafeatt^' 

Et cependant un frippn de Libraiire, 
Des beaux - efprits ccumeur mercenaire. 
Tout BelJe^arde à fes yeux étalait, 
ijacoHîle NobUi & jufqu'à Des - Fontaines y 
Kécueils nouveaux , & Journaux à centaines : 
Et Mppfei^neur voulait tire, & bâillait. 

Je crus en être quitte pour ce petîé retardement , & que 
iious allions arriver au Temple , (ans autre mauvaise for- 
tune j maisT la route èfl pliis aafigefeufe que' je ne pcn- 
fais. Nous trouvâmes Diêiitôt'^ùnfe nouvelle' émbtifèâd^. 



que par de mauvais airs ïncinnûs a Rbme ,^&"eifrôbies ehî^ 
France par quelques filles de TOpéra. 

Il faif^ijtâoM» alors un. l6iigtécitartifFranQfîs, mis' 

en mufique p^ir^il bfiëeii^, qpi ne favait pap.iio^ti^Lan^ 

gue. En vain xv» Im. ttvlwuxt^ti que cette ^ffi^, da mu« 

. .rr*.^ • ^ ■■■::' X Z ,\ '. -fique, 

e VateéH «ft u'n Peintre Flâ-" téi .rigurcs qu*îl a dtàntes , 8C, 
^kiaûd» qui a n^aVaiflC à* Pam , qu^l z tris' lÀcâpôupUs -y mais 
6ù il eft mort ii y. -a quelques iio^a jaitMis rien.^itrYiffraild'» 
9mém. Il a réuffi daûi Us pèti^' il en était incapaBtii^* " 
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fique, qui n'eft qu'une déclamation notée» ^ftnéceffai- 
rement aflervie au génie de h Ifangue» & qu'il n'y a 
rien de fi ridicule que des fcènes Françuiès chantées à 
l'Italienne» fi ce n'efl; de l'Italien chaqt# dans le çoù( 
Français, 

La Nature fécohde^ ingénieufè ^fage» 
Par fes dôfis partagés ornant cet Univers » 
Parle à tous les humains , mais fur des tons divers* 
Ainfi que fon efprit, tout peuple a fon langage, 
Ses Tons & Tes accens » à fa Voix ajuftés. 
Des mains de la Nature exaâement notés ; 
L'oreille heureufo & fine en fent la différence. 
Sur le ton des Français il faut chanter en France* 
Aux loix de notre goût Lully fut fe ranger j 
IL en^bellit notre Art »^ au -lieu de le changer. 

A ces paroles judicieufes » mon homme répondit en le» 
couarit fa tête: Venez* venez, dit-U, on va vous don- 
lier Al beu£, U fallut entrer» 8c voilà fon concert qui 
commence. 

Du grand £ii//jv vingt rivauic fimatt^ves » 
Phis c»nîiemis de Tart & dn bon-lbiSF »^ 
Défiguraient, fur desf tonsfglap^ns^ 
Des vers Français , en fredons Italiques } 
Une bégueule en lorgnant fe pâmait i , 
Et certain fit , yvre 4e ,&. parure ,; 
£n & mirant chevrotait , fredonilait $ 

'\ ' "Et 
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Et de l'index battant faux la mefuré y 
Criait , Bravo , lorfque Pon détonnait. 

Nous fordmes au plus vite ; ce ne fut qu'au -travers 
de bien des avantures pareilles que nous arrivâmes en* 
fin au Temple du^ Goût. 

Jadis en Grèce oïl en pofa 
Le fondement ferme & durable : 
Puis jufqu'au Ciel on exhauâà 
Le faite de ce Temple aimable. 
L'Univers entier l'encenik. 
Le Romain longtems intraitable 9 
Dans ce féjour s'appriypila. 
Le Mufulman , plus implacable» 
Conquit le Temple, &le rafa* 
En Italie on ramafla 
Tous les débris , que l'infidèle 
Avec fureur en difpcrfa. 
Bientôt François Premier ola 
En bâtir un fur ce modèle. 
Sa poftérité méprifa 
Cette architèflure (î belle. 
Richelieu Vint , qui répara 
Le Temple abandonné par elle. 
Louis le Gkkrd le décora : 
Cdberty fon Miniftre fidelle » 
Dans ce Sanâuaire attira 

Va Dee 



Digitized 



by Google 



ftô LE TEMPLE DU ^OUT, 

Des beaux ^ Arts la troupe immortelle, 
L'Europe jaloufe admira 
Ce Temple en fa beauté nouvelle ; 
Mais je ne fai s'il durera* 

Je pourrais décrire ce Temple^ . 
f.t détailler les prnemens 
Que le voyageur y contemple ; 
Mais n'abufons point de l'exemplQ 
De tant de faifeurs de romans. 
Surtout fuyons le verbiage 
De Moniieur de Félibien , 
Qui noyé éloquemment un rien 
Dans un fatras de beau langage. 
Cet édifice précieux 
N'eft point cl^argé des antiquailles « 
Qpe nos très- Gothiques ayeux 
Entaâaient autour des murailles 
De leurs temples, grofiters comme eux. 
Il n^a point les défauts pompeux 
De la chapelle de Verfaillô, 
Ce colifichet feftueux, 
Qui du peuple éblouît les yeux. 
Et dont le connaiiTeur fe raille* 

Il eft plus aifé fie dire , ce que ce Temple n'eft pas , 
Ç|Ué de faire connaître ce qu'il eft. J'ajouterai feulement 
çn général, pour éviter la diâ^culté: 



Simple en était la noble architeâures 



Char 
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Chaque ornement, à fa place arrêté ^ 
Y fémblait mis pat la héceflité : 
L'art s'y cachait fous l'air de la nature; 
L'œil fatisfaic embraflait fa ftruâure, ^ 
Jamais furpris , & toujours enchanté. 

Le Temple était environné d'une foule de Vîrtuofes, 
d'Artiftes & de Juges de toute efpèce , qui s'eflforçaient ' 
d'entrer, mais qui n'entraient point: 

Car la Critique, à Pœil fevère & jufte. 
Gardant les cle& de cette porte augufte » 
D'un bras d'airain fièrement repouflait 
Le peuple Goth , qui ians ceflè avanc^ait. 

Oh ! que d'hommes confidérables , que de gens du bel 
air , qui préfident fi impérieufement à de petites fociétés » 
ne font point reçus dans ce Temple , malgré les dîners 
qu'ils donnent aux beaux efprits , & malgré les louange» 
qu'ils reçoivent dans les Journaux ! 

On ne voit point dans ce pooirpris , 
Les cabales toujours mutines 
De ces prétendus beaux- efprits» 
Qu'on vît foutenîr dans Paris 
Les Praâons & les / Scuderh , 

V 4 Con^ 

/ Scuàeri était, comme de rai- mettait fbït audeflûs de ce père*' 
ion , ennemi déclaré de CornelU du Théâtre. Il y a encore ua 
U. Il avait une cabale ^i le n^vais ouvrage dé Smazin , 

feîl 
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Cofltre 1^ ' immortel! ^ctiU 
Des CameiBes & des Racines^ 

On repotiâàdt aufll rodément ces ennemJs obfburs de 
tout mérite iclatatie , ces infeâes de la fociété , qui ne 
font aperçus que parce quils piquent. Ils auraient efl- 
vié également Rocroy au grand Condé^ Denain à ViUfiPS^ 
Sç tolieu^e à Corneille. 11$ auraient exteri^iiné Iç.Bnmt 
pour avoir fait le tableau de l^ Emilie de Dount^s. Us ont 
forcé le célèbre le Moine à fe tuer , pour avoir (ait i^^ 
mirable faUon ^Hercule. Ils ont toujours J^ois les mains 
la ciguë, que leurs pareils firent boire à Socrat^ 

L'orguçil les engendra dans les ^^cs de l'envie* 
X'intérfet, le foupçon» l'infâme calomnie , 
vEt fiiQventles dévots, monftres plus odieux, 
, Entr'ouvrent en fccret, d'un air myftéricoxj 
Les portes àt^ palais à leur cabale impie. 
Ç'eft.là que d'un MtiasW^ fâfcinent les yeux. 
Un îàt leur applaudit ^ uh mé(^afit les appuyé, 
l^ mérite indigné , qui fe tait devant euj^ , 
Verfè en feeret des pleurs <}ue le tems feut e0u^e. 

Ces 

£ik poof proinrei que \t m tA est qu^on eât vaé cinq porâen 

fuelk pièce de Smkrit nom- aux Gds Se aux Hijrates. 
taie f Amour 'fyrmmi^e , éiak À l^gBtà de Pradon.^ on 6fC, 

lecHef^d'CBovredehfcène Frao- que fa Phèdre (of d'abord beau- 

ffi&. Ce Sàfi^ifo vantait, qu'il coup mieux reçue que celle de 

y avait eu quatre porttett tués à Racine ^ ^ qu'il £diut du teoif 

titie. de (et piéo<$t. Ac il Sùk pour £ûre céd«^ ^ ctbil^ au 

^%ii^téitt^t\Coril(itlè^^ite(\^ «Ij^i^ 
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Ces lâches perfecuteurs s'enfuirent en voyant parais 

tre mes deux guides. Leur fuite précipitée fit place à un 

fpeâacle plus plaifant s ç'étaiyt une foule d'Ecrivains de 

tomrang, de tout état & de tout âge » qui grataientà 

la porte ,. & qui priaient la Critique de les laiâer entrer. 

L'un apportait un Roman Mathématique > l'autre une 

harangue à l'Académie ; celui-ci venait de compofer une 

Comédie Métaphyfique s celui-là tenait un petit recueil 

de fes Poëfie6 imprimé depuis longtems incognitOi^vco. une 

longue approbation ^ & un privilège. Cet autre venait 

préfenter un Mandement en ftile précieux , & était tout 

furpris , qu'on fe mit à rire au4ieu de lui demander ft 

bénédiâion. sd Je fuis le révérend Père Albertus Garafi. 

yy fus y difait un Moine noir ; je prêche mieux que BouTm 

^ daloue s car jamais Bourdahue ne fit brûler de livres ; 9t 

5^ moi j'ai déclamé avec tant d'éloquence contre ?ierr$ 

yj Bcpyle^ dans une petite Province toute pleine d'efpriC; 

yy j'ai touché tellement les auditeurs , qu'il y en eut fiac 

yy qui brûlèrent chacun leur Bayle^ Jamais l'éloquence 

^ n'çbtint un fi beau triomphe. Allez, Frère Garajfus^ 

lut dit U Critique, „ allez, barbare ; fortcz du Temple du 

^ Goîiti fortez de ma préfence, Vifigot moderne, qui 

^ avez infulté celui que j'ai infpiré. J'aporte ici Marie 

yy Âlacoque , difait un^ homme fort graves AUel^ fouptar 

5^ avec elle, répondît U Ûéefiê. 

Un 

g^- Beaucoup de^mauTw livtei imprimét arec de$ approbatioa^ 
pleines d'ébges. 
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Un râîfonneur avec un feuffét aîgre , 
Criait, Meilleurs, je fuis ce Juge intégre. 
Qui toujours parle, arguë Se contredit; 
Je viens ûffier tout ce qu^on applaudit. 
Lors la Critique apparut, & lui dit: 
Ami Bardoti^ vous êtes un grand Maître i 
Mais n^entrerez en cet aimable lieu. 
Vous y venez pour fronder notre Dieu; 
Contentez vous de ne le pas connaître. 

Mr. Bardou fe mit alors à crier : Tout le monde eft 
trompé, & le fera. Il n'y a point de Dieu du Goût, & 
i^pici comme je le prouve. Alors il propofi, il divifa, 
ilfubdivifa , il diftingua, il réfuma ; perfonne ne Técouta, 
^ron s'empreflàit à la porte plus que jamais. 

Parmi les flots de la foule infenfée , 
De ce parvis obftinément chaflee. 
Tout doucement venait la Mqfte Hondard , 
, Lequel difk^t d'un ton de papelard : 
Ouvrez > Mejjieurs , c'ejl mon Oedipe en profe h i 
Mes vers font durs y d'accord 9 ^nais forts de chofe* 

De 

h Uoudard de la Motte fit en a eu loin de mettre dans un a> 
172 S. un Otàife en profe, & ▼ertiilèmeht , que cette pièce a 
un Oedkp en vers. A l'égard de été interrompue au milieu da 
ion Oedipe. en profe > perlbnne > plus grand fuccés. Cet Auteur a 
que je (àcne > n^a pu le lire. Son fait d'autres ouvrages edimés, 
Qcài:pe en vers fut joué trois fois, quelques Odes très belles , de jo- 
li ell imprimé avec fes autres lis Opéra , & des diâcnatioas 
œuvres dramàdques I & l'Auteur très- bien écrites. 



1 
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De grâce ouvrez \ je veux à Defpréatoô^ 
Contre les. vers , Jire avec goût dçiix mots. 

La Critique le reconnut à la douceur de fon maîntîca 
& à la dureté de Tes derniers vers, & elle le laiSa que£> 
que tems entre Perrault & Chapelain , qui aflîégeaîcut la 
porte depuis cinquante ans> en criant contre Virgile. 

Dans le moment arriva un autre verfificateur , foute- 
nu par deux petits Satyres, & couvert de lauriers & 
de chardons. 

Je viens, dit- il i» pour rîre &pour m'ébatrc^ 
Me rigolqnt , menant joyeux déduit , 
Et jufqu'au jour faiiant le Diable à quatre. 

Qu'eft-ce que j'entens-là? dit la Critique. C'eft moi, 
reprit le rimeur. J'arrfve d'Allemagne pour vous voir, 
& j'ai pris Ja faifon du printens ; 

Car l?s jeunes Zéphîrs, de leurs chaudes haleines 
Ont fondu Pécorce des eaux k. 

Plus il parlait ce langage , moinç la porte s'ouvrait. 
Qiioi! l'on me prend donc, dit- il. 

Pour / une grenouille aquatique. 
Qui du fond d'un petit thorax , 

Va 

î Vers de RottJpMU k Vers ixi Km^pm. l U« àbid. 
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Va chantant pow toute mirfîque, 
Brekeke» kake, kqax». koax, koax? 

Ah! bon Dieu! s'écria la Critiques quel horrible jar- 
gon ! elle ne put d'abord reconnaître celui qui s'ezpri- 
niait ain(î. On lui dit que c'était Bûujfeau , dont les Mu- 
fes avaient changé la voix » en punition de lès méchan- 
cetés : elle ne pouvait le croire , & refufait d'ouvrir. 

Elle ouvrit pourtant en faveur de fes prenuers vers i 
mais eHe s'écria : 

O vous 5 Meflieurs les beaux e(prits ! 
Si Vous vouletE être chéris 
Du Dieu de la double montagne. 
Et que toùjouirs dans vos écrits. 
Le Dieu du Goût irons accompagne , 
Faites tous vos vers à Paris i 
Et n^allez point en Allemagiie. 

Puis me faifant aprocher , elle me dit tout bas , Tu 
le connais : il fut ton ennemi , & tu lui tens juftice. 

Tii vis fa Mufe indifférente. 
Entre l'autel & le fagot. 
Manier d'une main favante 
De David la harpe impofante. 
Et le flageolet de Mcirot. 
Mais n'imite pa$ la faiblefle 
Qji^il eut et ïkùfit trop Ibngtems. 

Les 
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Le$ fruits des rives An Perm«^ 
Ne oroiâent que dans le printeins ) 
£c la froide & triOe vieiUefle 
N'eft faite que pour le bon fens* 

Après avoir donné cet avis, la Critique décidut quf 
Rouffeau paierait devant la Moite 9 en qualité de varii|&G9^ 
teuti mais que la Motte aurait Iç.pas, toutes les foîft 
qu'il s'agirait d'elprlt & de raifbn. 

Ces deux hommes fi difFérens n'avaient pas (ait qua- 
tre pas , que l'un pâlit de colère 5 & l'autre tre&illit éf^ 
joie à Tafpeâ d^m homme , qui ét^it depuis longtems 
dans ce Temple , tantôt à une place ^ tantOt à une autre* 

Cétaît le difcret Tonmietle^ 
Qui par les b^ux-Arts entourés 
Répandait Cxt eux , à fon gré » 
Une clarté douce & nouvelle* 
D'une planète, à tjre d'aile. 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux où le Goût tenais 
^ Le- fiége heureux de fbù Empire* 
Avec Quinauli il badinait i 
Avec Mairan il raifbnnaicr 
*^ D'une main légère il prenait ' ' ' 

Le campas, la plume & la Ure# 
Eh quoi ! cria KotiJJefxu , je verrai ici cet homme doUr 
tre qui )'ai fait tant d'épigrammss ? Qsioi ! le bon goftt 

ioufi 
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fouffrîra dans 0>A Tettiplé Vnuïtixt étÉ^ Lètfres du C6. 
HHer. **^d'Mnor:P^« iPJttÉomntj d'un Clair de Lu^ 
fie^ d'un Ruijfeau' AMmt % Ja Prairie ^ de la Tragédie 
d^Afpar^ d' tn/fynMow 9 &(>- Eh non, dk la Critique; ce 
h'cft pas l'auteur de tout cela que tu vois, c'cft celui 
Bet^ Mondes j tirtequî aurait dû t^inltruîre; de Tlyétis& 
fSe'jPe'tiây Opéra qui excite inutilement ton envie;' dé 
fîéifioiire de V Académie des Sciences , que tu n'es pai à 
portée d'entendre. 

^ Bot^ecai alla faire «ine épigramme , & Tùnienelle le re^ 
^cda aveo eette compaflion philorophique qu'un efprtt 
édairé & étendu ne ^ot s'empêcher d'avoir pour urt 
Jiommft qtii ne fait que rinter ^ & il alla prendre paifîble»' 
ment fa place entre Lucrèce & Leibnitz m- Je demandai , 
{Pourquoi Lfii»//i étatit U .^ On ipe répondit que c'était 
pour avoir fait d'atfèz bons vers Latins , quoiqu'il fut 
Métaphyfîcien & Géomètre^ & que la. Critique le foufFrait 
en cette plape, pour tâcher d'adoucir, par cet exemple,^ 
t'ciprit dur de la plupart de ^ confrères^ ^^ 

, , Ccpen- 

m Uihnitz , filé ^ Ûîpfldir I* tâSAt même M ^ ^ran^ 

i|. Juin i<CK4. mort à Hanp*- Ji p garu s^tex e^ Métaph)^- 

vre le 14. Novembre ly'iè» Nul fique; liiais ira cela de commua* 

honime de lettres n'a^âiit caAt aved tous ceux qui otit voulu £ii« 

d'honneur à T Aliemagn^, U était re des (jrAocoes. hift^^^é > il éai 

pfus imîverfèlqueN^wroff. <^uoi- fa fortune à (a réputation. U 

qu'il n'ait peut*êtrep#seté>lgrafid jbuïfHiit'Idé' groflès pënfions de 

Mathématicien. If }Oi^haît à une l'Empereur d Allemagne > dçce- 

profende étude de routes les par- lui de Mofcôvie , du Roi d'ÂD- 

^«9 tde- 1# phytifot|^ u() ^nnd fi^eterfe^^ 4e plufimirs aucrtif 

gp^û pour ief bell^lettresf ilr Souverains. 
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Cependant la Critique fe tournant ver$ l'Auteur deft 
Mondes » lui dit: Je ne vous reprocherai pas certains oi^ 
vrages de votre jeunefle ^ comme font ces Cyniques ja» 
loux s mais je fuis la Critique , vous ètesxhez le Dieu do 
Goût^ & voici ce que je vous dis de la part de qe Dieu^ 
du public, & de la mienne^ car nous fomûnes > à la. longue 
toujours tous trois d'accord : 

Votre Mufe fage & riante 
Devrait aimer un peu moins l'art i 
Ne la gâtez point par le fard > 
Sa couleur eft aâêz brillante. 

A l'égard de Lucrèce , il rougît d'abord en voyznt le 
Cardinal fott ennemi j mars à peine Peut -il entendu par- 
ler , qu'il l'aima. Il courut à lui , & lui dit en très* beaux 
Vers Latins, ce que je traduis ici en aflez mauvais vers^ 
Français. 

Aveugle que j'étais, je cn)s Vok la Nature i 
Je marchai dans la nuit, conduk par Epiûun. 
J'adorai, comme un Diett, c^ mortel orgueilleux y 
Qui fit la guerre au Gel, & détrôna les Dieux. 
L'ame ne me parut (ju'uife faible étinpelle , 
Que l'inftam: du trépas diffipe dans les aîrsv 
Tu m'as vaincu , je cède , & l'ame eft immortelle y 
Auffî-bitn que ton nom , m^ éc^iti , & tes vers* 

Le Cardinal répondit lu ce compliment tcès^teur dans 

la 
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h langue de Lucrèce. Tous les Poëtes- Latins qui étaient 
là » te prirent pour un ancien Romain , à fon air & à 
ion Me i mais les Poètes Français font fort fâchés qu'oti 
ibdfe des vers dans une langue qu'on ne parle plus , 8c 
4ifent %ue puiique Lucrèce ^ né à Rome, embellirait Hpi" 
€ure en Latin , fon adverfkire né à Paris , devait le com- 
battre en Français. Enfin » après beaucoup de ces retaf- 
démens agréables, nous arrivâmes jufqu'à l'Autel, &ju& 
qu'au Trône du Dieu du Goût. 

Je VIS ce Dieu qu'en vain j'implore # 
Ce Dieu charmant que l^on ignore , 
Quand on cherche à le définir i 
Ce Dieu qu^on ne fait point ftrvir^ 
Quand avec (crupule onû'adore» 
Que la Fontaine fait fentiri 
£t que Vadius cherche encore» 

Il le plaifait à confulter 
Ces grâces fimples & naïves > 
Dont la France doit fe vanter ) 
Ces grâces piquantes & vives t 
Qpe les Nations attentives 
Voulurent fou vent imiter i 
Qjii de l'art ne font point captives # 
Qpi régnaient jadis à la Cour» 
Et que la nature & l'amour 
Avaient fait naître fur nos rives t 
n eft toujours environné. 

De 
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De leur troupe tendre & légère, 
Ceft par leurs maîns qu'il eft orné, 
Ceft par leurs charmes qu'il fait plaire § 
Elles - mêmes l'ont couronné 
D'un diadème qu'au Pamaflè 
Compofa jadis Apollon , , 
Du laurier du divin Maron , 
Du lierre & du myrte é^Horace^^ 
Et des roIès d^Anacréon. * 

Sur fon front régne la fageâe ; 
Le fentiment & la fineâe 
Brillent tendrement dans fes yeux i 
Son air eft vif, ingénieux } 
Il vous reflèmble enfin , Sylvie , 
A vous que je ne nomme pas. 
De peur des cris & des éclats 
De cent beautés que vos appas 
Font deflecher de jaloufie. 

Non loin de lui ^ Rollin didait n 
Mélanges, &c. , X Quel- 

n Charles Rdlin > anden Rec- littérature prefque partout. On 

leur de llJniverfité Se Profeflèur lui reproche feulement de def- 

Royai) e(l le premier homme de cendre dans des minuties. H no 

rUnirerfité , qui ait écrit pure- s^eft guéres éloigné du bon goût 

xnent en Français pour Tinflruc-' que quand il a voulu plaiûnter , 

tion de la jeuneflè» 6c qui ait Tcm. II L pas;» j05. en parlant 

recommande' l'étude de notre de Cp-us : Atijfi - t6t ^ dit-iï ^ on é-^ 

langue I fi néceilàire & cepen-- ^fuippe le petit Cyrus en échanfoni 

dant fi négligée dans les écoles, il s^avance gravement la ferjj'iette 

Son livre du Trotté des Etttdes fur l'épaule > ÔC tenant la cottpe 

refpire !• bon go^t > Se la (aine délicatement entre trois doigts : Pai 

offre;'. 
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Quelques leçons à la jeuaeflè, 
Et , quoîqu'en robe , on l'écoutaic , 
Chofe aflèz rare à fon erpèce. 
Près de là , dans un cabinet » 
Que Girardon & le Puget 
Ëmbelliflaient de leur fculpture : 
Le PouJJîn fagèmcnt peignait pi 
Le Brun fiéremeni deflinait q j 



affféhendé , dit le petit Çyms; 
que cette liqueur ne fit du foifon» 
Comment cela f Oui^ mon papa. 
Et en un autre endroit, en par- 
lant des jeux qu'on peut permet- 
tre aux enfans: Une balle j un bal- 
lon , un Jabot, font fin de leur 
goût* Depuis le toit jufquà la ca- 
ve f tout parlait Latin chez Robert 
Etienne. II ferait à fouhaîter , 
qu'on corrigeât ces roauvaifès 
plaisanteries dans la première édi- 
tion qu'on fera de ce livre, fi 
eftimable d'ailleurs. 

Girardon mettait dans lès 
flatues plus de grâce , Se le Puget 
plus d'expreHion. Les bains dM- 
polhn (ont de Girardon; maïs il 
n'a pas fait les chevaux , ils (ont 
de Maffi , Sculpteur digne dV 
▼oîr mêlé fes travaux avec Gi- 
rardon. Le Milon & le gladia- 
teur (ont du Puget. 

p Le Poufjtn , né aux Andelis 
en If94- n'eut de maître que 
(on génie , & quelques eflampes 
de Raphaël , qui lui tombèrent 
enxxe les mains. Le défir de con- 



fulter la belle nature dans les 
antiques, le fit aller à Rome, 
malgré les obftacles qu'une ex- 
trême pauvret é mettait à ce woj' 
âge. II y fit beaucoup de cheé- 
d'œuvres , qu'il ne Tendait que 
(êpt écus pièce. Appelle en Fran« 
ce par le Secrétaire d'Etat Def- 
noyers , il y établit le bon goât 
de la peinture: mais per(&uté 
par (es envieux , il s'en retourna 
à Rome , où il mourut avec une 
grande réputation , & (ans for- 
tune. II a (âcrifié le coloris â 
toutes les autres parties de h 
peinture. Ses Sacremens (ont 
trop gris : cependant il y a dans 
le cabinet de Mr. le Duc d'Or- 
léans un ravidèment de St. Pmd » 
du Poujftn , qui ùàt pendant avec 
la vifion d'Ezechsei , de Raphaël^ 
ôc qui eft d'un coloris afi^fbrt 
Ce tableau n'eft point déparé do 
tout par celui de Raphaël , & on 
les voit tous deux avec on ^al 
plaiXir. 

q Le Brun di(ciple de Vouet i 
n'a péché que dans le coloris* 

Son 
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Le Sueur entr'cux fe plaçait yj 
On l'y regardait fans murmure i 
Et le Dieu , qui de Toeil fuivait 
Les traits de leur main libre & {ùre » 
En les admirant , le plaignait 
De voir qu'à leur doifte peinture , 
Malgré leurs efforts il manquait 
Le coloris de la nature. 
Sou$ fes yeux, des amours badins 
Ranimaient ces touches lavantes , 
. Avec un pinceau que leurs mains 
Trempaient dans les couleurs brillantes 
De la palette àtf Rubens. 

, Je fus fort étonné de ne pas trouver dans le Sanc- 
tuaire bien des gens qui paâaient , il y a foixante ou 
quatre -vingt ans, pour être les plus chers favoris du 
Dieu du <joût. Les Favillons , les Benferades , les Felif. 

. X 2 JhnSi 




Son tableau de la famille d'A- 
lexandre eft beaucoup mieux co- 
loré que ikê batailles. Ce Pein- 
tre n'a i>as un fi grand goût de 
l'antique, que le Foujfm Se Ra^ 
phaely mais il a autant d'invention 
que Raphaël 9 & plus dé vivadté 
que le Pouffm, Les eitampes des 
batailles jâ^Mexanàre (ont plus 
rechercha que celles des ba- 
tailles de Canfianm par Réfkaef 
Se pat Miles Romain. 



r Et^aehe le Sueur était un 
excellent Peintre , quoiqu il n'eût 
point pc.^n Italie^. Tpi^t ce qu'il 
a fait ëi^t dans le gjrand goût i 
mais il ipanquait encor de beau 
coloris. 

. Ces trois Peiptres (ont à la t6* 
te de l'école Frapçaifê. 

/, Ruhens égale le Tuien pour 
le coloris i mais il e/l fort au- 
deiïbus de nos Peintres Françaii 
poMt.M correâton du defieicu 
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finSi les Segrais t i les St. Evremonds^ les Balzacs, les 
Voitures , ne me parurent pas occuper les premiers rangs. 
Ils les avaient autrefois , me dit un de mes guides > ils 
brillaient avant que les beaux jours des belles - lettres fuC- 
{ènt arrivés -, mais peu-à-peu ils ont cédé aux véritable- 
ment grands-hommes. Ils ne font plus ici qu'une affez 
médiocre figure. En effet , la plupart n'avaient guères 
que Tefprit de leur tems , & non cet efprit qui paâe à la 
dernière poftérité. 

Déjà de leurs faibles écrits 
Beaucoup de grâces font ternies; 
Ils font comptés encor au rang des beaux - efprits^ 
Mais exclus du rang des génies. 

Segrais voulut un jour entrer dans le Sandluaîre , en 
récitant ce vers de Defpréauki 

Que Segrais dans Téglogue encharme les forets. 

Mais la Critique ayanV lu , par malheur pour lui , quel- 
ques pages de fon Enéide en vers Français » le renvojrt 

aâèi 

t "Segrais cft un PôStc très-feî- Pdur couronner leur tit€ 
blc> on ne lit point **fe^ ^g^p" ^'^ ^**^^^ f^^^ > 

gués , quoique Boileau les ait Allons dans nps jardins » 
gantées. Spn Enéide eft du ftiie Avec les lu de Oiarlemâgm^ 

de Chapelatnl II y a un Ôpera de ' AJfemhler les jafmins » 
lui. C^^KoUafti & Angélique \ Qui far fument tEJpagne. 

fous le titre à& i' Amour guéà^ar f^a , ^aïde eu un roman pore- 

h Tems. On voit ces vers dans ment écrit, & entre les maios 

le prologue : ^ de tout le monde j mais il n^et 

- - ' ^ pas deluift 
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aflez durement, & lailTa venir à fa place Madame u de 
h Fayette.^ qui avait mis fous le nom de Segrais le ro- 
man aimable de Zaïde, & celui da la Princejfe de Clèves. 
On ne pardonne pas à Pelijjon d'avoir dit gravement 
tant de puérilités dans fon hiftoire de l'Académie Fran- 
çaife , & d'avoir raport4 j comme des bons- mots , des 
çhofes aflez groflîéres oc. Le doux , mais faible Pavillon , 
fait (a cour humblement à Mad. Deshouliéres , qui eft pla, 
oée fort au-defllis de lui. L'inégal >^ Sainte Evremond n'o- 

X 3 fc 

de chez le Roi : 

O qm ce beau couple d'amajus 
Va goûter de contentemenA 
Que leurs délices feront grandes! 
Ils feront toujours en ffiin ; 
Car Ji la ?ROV fournit les viâtg^ 

dts i 
VoiTutiE fournira le vin ! 
Il ajoute que Madame Deslo^ 
^«j jouant au jeu des proverbes 
dit à Voiture : „ Celui-ci ne vaut 
„ rien , percez- nous en d^un au« 
f> tre. „ Son hilloire de l'Aca- 
démie efl remplie de pardlles 
minuties , écrites languiflàm- 
ment ; & ceux qui lifent ce livre 
fans prévention , font bien éton- 
nés de la réputation qu'il a eue. 
Mais il y avait alors quarante per« 
fon nés intéreflec 
y On fjîit à qi 
vremond était ma 
Comédies font c 
vaifcs. Cependai 
réputadon, qu'o 
cent louis pou 
Comédie de Sir 



u Voîcî ce que Mr. Huet , E- 
V^ue d* Avranches , raporte , pa- 
ge 104. de fès Commentaires» 
édidon d'Amf^erdam. 1, Me. de 
}) la Fayette négligea il fort la gloi- 
ft requ'elle méritait, qu'elle laiiïà 
it ùl Zmde paraître fous le nom 
«, de Segrais : & lorfque j'eus ra- 
is porté cette anecdote > quelques 
Il amis de Segrais ^ qui ne fa- 
i> valent pas la vérité , fo plaîgni- 
19 rem de ce trait > comme d'un 
n outrage fait à (a mémoire. 
19 Mais c^était un fait , dont j*a- 
^y vais été longtems témoin ocu- 
II laire 9 & c'eft ce que je fuis 
Il en^at de prouver par plufieurs 
p lettres de Me. de la Finette , & 
91 par l'original du manufcrit de 
n la Zdide , dont elle m'envoyait 
' n les feuilles à mefure qu'elle 
^i les composait. 

* Voici ce que Pelijfon rapor- 
te comme des bons mots. Sur 
ce qu'on parlait de marier Vd-- 
ture • fils d*un marchand de 
vin I à la fiUe d'un pourvoyeur 
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fe parler de vers à perfonne. Balzac âflbmme de longues 
phrafes hyperboliques, z Voiture & Benferade, qui lui 
répondent par des pointes & des jeux de mots dot^t ils 
rougiflènt eux-mêmes le moment d'après. Je cherchais 
le fameux Comte de BuJJy. Mad. de Sévigni, qui eft 
aimée de tous ceux qui habitent le Temple, me dit, que 
fon cherrouHn, homme de beaucoup d'efprit , un peu 
trop vain , n'avait jamais pu réuffir à donner au Dieu do 

Goût 



z Voiture eft celui de tous ces 
illuftre$ du tems paflH , qui eut le 

. plus de gloire , & celui dont les 
ouvr^iges le in<^rîtent le moins , 
fi /VOUS en exceptez quatre ou 

/Cinq petites pièces de vers, & 
peut-être autant de lettres. Il 
paflàit pour écrire des lettres 
mieux que Pline y & (es lettres 
ne valent guères mieux que cel- 
les de le Pays 8c de Bomfmu 
Voici quelques-uns de fes traits : 
}, Lorsque vous me déchirez le 
I, coeur &c que vous le mettez en 
91 mille pièces , il n'y en a pas 
I, une qui ne (oit à vous , & un 
)» de vos (buris cpnfit mes plus 
I, améres douleurs* Le regret de 
I, ne vous plus voir me coûte , 
I, fans mentir , plus de cent-mil* 
99 le larmes. Sans mentir > je vous 
9) confeille de vous &ire Roi de 
n Madère, imaginez vous le plai- 
9> fir d'civoîr un Royaume tout 
9) de fucre. A dire le vrai nous y 
>9 vivrions avec beaucoup de dou- 
9 ceuK 

II écrit I Chapelain : » Et no- 
I» tez ^uand il me vient en la 



„ penfée > que c^eft au pins ju- 
I, dicieux homme de notre fié- 
„ cle y au père de la lioiifte & 
„ de la Pucelle que j'écris, les 
I, cheveux me drefîènt fi fort à 
„ la tête qu'il (èmble d'un hé- 
n riiTbn. 

Souvent rien n'eft fi plat que 
(à poëfîe. 

Nous trouvâmes près Ser cotte i 
Cas étrange , & vrai pourtant^ 
Des bœufs qu'on voyait broutant 
Dejfus le haut cTune motte ; 
Et plus bas quelques cochons^ 
Et bon nombre de moutons. 
Cependant Voiture a été admi- 
ré y parce qu'il eft venu dans un 
tems où Ton commençsilt à fi>r* 
tir de la barbarie, & o& l*OÉ 
courait après refprit ans le cou- 
nature. Il eft vrai , que Dejbréatt» 
Ta comparé à Horace : mais Def- 
préaux était alors jeune. Il payait 
volontiers ce tribut à la réputa- 
tion de Voiture j pour attaquer 
celle de Chapelain ^ qui pafiàit 
alors pour le plus grand génie 
de fEurope ; & Dejpréaux a «e* 
traâé depuis ces éloges* 
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Goût cet excès de bonne opinion que le Comte de BuJJy 
avait de Mefiîre Rog^r de Rahitin. 

BuJJy , qui s'eftime & qui s'aime , 
Jufqu'au point d'en être ennuyeux , 
Eft cenfuré dans ces beaux lieux , 
Pour avoir d'un ton glorieux 
Parlé trop fouvent de lui-même a. 
Mais fon fils » fon aimable fils » 
Dans le Temple eft toujours admis i 
Lui , qui fans âater , fans médire » 
Toujours d'un aimable entretien , 
Sans le croire , parle auflî - bien 
Que fon pérc croyait écrire. , 
Je vis arriver en ce lieu 
Le brillant Abbé de Chaulieu^ 
Qui chantait en fortant de table. 
Il ofait carefTer le Dieu , 
D'un air familier , mais aimable. 
Sa vive imagination \ 

Prodiguait dans fa douce yvreflc 
Des beautés fans corredion ^, 

X 4 CL^î 

M II écrivit au Roi : Sire , un une épître au Marquis de la fa- 

homme comme moi > qui a de re> connue dans le public (bus 

la naiilànce , de refprit & du le titre du Déifle y dit: 

courage. . . J*aî de la naifîance , fat vu de très le Styxifai vu4et 

& Ton ^ dît que j'ai de refprit Euwinides ; 

po^r faire efUmer ce que je dis. Déjà venaient frafer mes oreUles 

h L'Abbé de Chaûlku ^dans timidet 

Les 
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Qui choquaient un peu la jufteflè > 
Mais refpiraient la paillon. 

c La Fare^ avec plus de molleflTe, 
En baiflant fa lyre d'un ton , 
Chantait auprès de fa maîtrefle 
Quelques vers fans préciGon, 
Que le plaifir & la pajrefle 
Didaîent fans Taide d'Apollon. 
Auprès d'eux , le vif Hamihon , d 



Les affreux cris du chien de Tem- 
fire des morts* 

Le moment d'après il fait le 
portrait d''un Confe/Ièur ^ & par- 
le d^un Dieu d'Iiraëi. 

Lorfquau bord de mon lit une 
voix menaçante 

Des volontés du Gel interprète 
lajjante. 

Voilà bien le Confeflèur. Dans 

une autre pièce fur la Divinité > 

il dit : 

D'un Dieu , moteur de tout, fa- 
dore l'exi/lence: 

Ainfi ^on doit foffer avec tranquil- 
lité 

Les ans que nous défart V^Ytus^le 
déftinée. 

Ces remarques (ont exades , & 
Mr. de St. Marc s'eft trompé en 
idifânt idnns Ton édition de Chau-^ 
lieu qu'elles ne l'étaient pas. On 
trouve dans fes Poëfîes beaucoup 
de contradidions pareiller. Il 
n'y a pas trois pièces écrites avec 
une correâion continue ; mais 



Tou. 

les beautés de fentiment & d'i- 
magination , qui y font répan- 
dues , tn rachètent içs défauts. 

L'Abbé de Châtdieu mourut 
en 1710. âgé de près de quatre- 
vingt ans , avec beaucoup de cou- 
rage d'efprit. 

e Le Marquis de U Fore » 
Auteur des Mémoires qui por< 
tent fon nom 1 & de quelques 
pièces de Poëfe , qiû refpirem 
la douceur de fes mœurs 1 était 
plus aimable homme > qu^aima- 
ble Poëte. Il eft mort en 1718. 
Ses Poëfîes ibnt imprimées à h 
fuite des œuvres de l'Abbé de 
Chaulieu , (on intime ami , avec 
une préface très- partiale & plei- 
ne de défauts. 

d Le Comte Antoine Hamil* 
ton , né à Caën en Normandie» 
a fait des vers pleins de feu& 
de légèreté. Il était fort fâtyrî^ 
que. Mr. de St. Aulaire , à l'âge 
de. plus de quatre-vingt-dix ans « 
filait encor des chanfons aima* 
ble$.j 
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Toujours armé d'un trait qui bleflè» 
Médifait de l'humaine efpèce , ^ 

Et même d'un peu mieux, dit -on. 
L'aifê , le tendre Saint Aulain , 
Plus vieux encor ({Xx'Anacrion % 
Avait une voix plus légère : 
On voyait les fleurs de Cithère, 
Et celles du facré vallon , 
Orner la tète oâogenaire. 

Le Diau aimait fort tous ces Meilleurs, & fiirtout 
ceux qui ne fe piquaient de rien ; il averti^it ChaulieUf 
de ne (k croire que le premier des Poètes négligés, & 
non pas le premier des bons Poëtes. 

Us faifàient converfation avec quelques - uns des plus 
aimables hommes de leur tems. Ces entretiens n'ont ni 
l'affeâation de l'hôtel de Rambouillet f , ni le tumultt 
qui régne parmi nos jeunes étourdis. 

On y fait fuir également 
Le précieux , le pédantifme , 
L'air empefé du fyllogifme , 
Et l'air fou de l'emportement. 
C'eft - là qu'avec grâce on allié 
Le vrai favoir à l'enjoûment » 

Et 

é Defpréaux alla reciter Ces tin^ Se quelques gen$ de pst^ 
ouvrages à l'hôtel de Rambouil- reil goât> qui le reçurent fore 
iec U jr troiiya Chafelain , Coê- mal. 
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Et la juftefle à la faillie. 

L'efprit en cent façons fe plie : 

On fait lancer , rendre , efluyer 

Des traits d'aimable raillerie \ 

Le bon fens , de peur d'ennuyer , , 

Se déguife en plaifanterie. 

\À fe trouvait Chapelle , ce génie plus débauché en- 
cor que délicat , plus naturel que poli , facile dans fes 
vers» incorred dans fon ftile , libre dans fes idées. U 
parlait toujours au Dieu du Goût fur les mêmes rimes. 
On dit qujs ce Dieu lui répondit un jour : 

Réglez mieux votre paffion 
Pour ces fyllabes enfilées » 
Qui chez Richelet étalées , 
Quelquefois fans invention , 
Difent avec profufion 
Des riens en rimes redoublées. 

Ce fut parmi ces hommes aimables , que je rencontrai 
le Préfident de Maifons , homme très-éloigné de dire des 
riens , homme aimable & folide , qui avait aimé tous les 
Arts. 

O tranfports ! ô plaîGrs ! 6 momens pleins de charmes! 
Cher Maifons 9 m'écriai-je*, en Tarrofant de larmes , 
C'eft toi que j'ai perdu , c'eft toi que le trépas » 

A 
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A la fleur de tes ans , vint fraper dans mes bras. 

La mort, rajOTreufe mort fut lourde à ma prière. 

Ah ! puifque le deftin nous voulait féparer » 

Cétait à toi de vivre , à moi lèul d'expirer. 

Hélas ! depuis le jour où j'ouvris la paupière , 

Le Ciel pour mon partage a choifi les douleurs; 

Il fême de chagrins ma pénible carrière : 

La tienne était brillante & couverte de fleurs. 

Dans le fein des plaiflrs , des arts & des honneurs» 

Tu cultivais en paix les fruits de ta fagcfle j 

Ta vertu n'était point l'effet de ta faibleflêj 

Je ne te vis jamais ofFufqucr ta raifon 

Du bandeau de l'exemple & de f opinion. 

L'homme eft né pour l'erreur ,• oh voit la molle argile. 

Sous la main du potier , moins fouple & moins docile ^ 

Que l'ame n'eft flexible aux préjugés divers , 

Précepteurs ignorans de ce faible Univers. 

Tu bravas leur empire , & tu ne fus te rendre 

Qu'aux paifîbles douceurs de la pure amitié. 

Et dans toi la nature avait aflbcié 

A l'elprît le plus ferme , un cœur facile & tendre. 

Parmi ces gens d'efprît nous trouvâmes quelques Je* 
fuites. Un Janfénifte dira, que les Jéfuites fe fourent 
partout > mais le Dieu du Goût reçoit aufC leurs enne- 
mis, & il eft aflèz plaifant de voir dans ce temple BouT" 
daloue qui s'entretient avec Pafcal fur le grand art de 
joindre l'éloquence au raifonnement. Le P. Bouhours 

eft^ 
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eft derrière eux » marquant fur des tablettes totites lef 
&utes de langage , & toutes les négligencQS qui leur éçha- 
pent. 

Le Cardinal ne put s'empècher de dire aU Père; Soie- 
bours : 

Quittez d'un cenfeur pointilleux 
La pédantefque diligence ; - 
Aimons jufqu'aux défauts heureux 
De leur mâle & libre éloquence. 
Jaime mieux errer avec eux , 
Que d'aller , cenfeur fcrupuleux , 
Pefer des mots dans ma balance. 

Cela fut dit avec beaucoup plus de politefle que je 
ne le raporte $ mais nous autres Poètes , nous fom- 
mes fouvent très-impolis pour la commodité de la rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce Temple à voir les feolt 
beaux - efprits. 

Vers enchanteurs , exaâe profe , 
Je ne me borne point à vous. 
N'avoir qu'un goût eft peu de choie : 
Beaux -Arts, je vous invoque tous! 
Mufique, danfe , architedture , 
Art de graver , doéle peinture , 
Que vous m'infpirez de défirs ! ^ 
Beaux - Arts , vous êtes des plaifirs > 
Q n'en eft point qu'on doive exclure. 

Je 
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Je VIS les Mufes préfenter tour- à- tour fur l'autel du 
Dieu, des livres, des defleins, & des plans de toute eC 
pèce. On voit fur cet autel , le plan de cette belle faqa^ 
de du Louvre , dont on n'eft point redevable au Cava« 
lier Birnin^ qu'on fit venir inutilement en France avec 
tant de &ais, & qui fut conftruite par Perrault & par 
Louis le Vau , grands Artiftes trop peu connus. Là efi; 
le deflein de la porte St. Denis ^ dont la plupart des Farî< 
Cens ne connaiâent pas plus la beauté, que le nom de Fraiu 
fois Blondely qui acheva ce monument. Cette admirable 
fontaine/, qu'on regarde fi peu, & qui eft ornée des pré- 
cieufes fculptures de Jean Gougeon \ mais qui le cède en 
tout à l'admirable fontaine de Bouchardon , & qui femble 
accufer la groflîére rufticité de toutes les autres. Le por-« 
tail de Saint Gervais^ chef-d'œuvre d'Architedure , au- 
quel il manque une églife , une place , & des admira^ 
tcurs , & qui devrait immortalifer le nom de DeshroJfeSf 
encor plus que le palais du Luxembourg qu'il a auffi 
bâti. Tous ces monumens négligés par un vulgaire tou» 
jours barbare, & par les gens du monde toujours légers t 
attirent fouvent les regards du Dieu. 

On nous fit voir enfuite la bibliothèque de ce palais 
enchanté ; elle n'était pas ample. On croira bien , que 
nous n'y trouvâmes pas 

L'amas 

/ La fontsûne A. Innocent ; de Claigni » âc les Iculptures dt 
faidiiioâMrt iftdilf/ivif Abbé Jeim Qwge<m. 
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L'amas curieux & bizarre. 
De vieux manurcrics vermoulus. 
Et la fuite inutile & rare 
D'Ecrivains qu'on n'a jamais lus. 
Le Dieu daigna de fa main même 
En leur rang placer ces Auteurs , 
Qu'on lit, qu'on eftime & qu'on aintie» 
Et dont la fageflê fuprème , 
•N'a ni trop ni trop peu de fleurs. 

Prefque tous les livres y font corrigés & retranchés de ^ 
h main des Mufes. On y voit entr'autres , l'ouvrage de 
Rabelais , réduit tout - au - plus à un demi- quart. 

Marot, qui n'a qu'un ftile, & qui chante du même 
ton les Pfaumesdc David & les merveilles à' Alix 9 n*a plus 
que huit ou dix feuillets. Voilure* & SarazJu n'ont pas, 
à eux deux, plus de foixante pages. 

Tout l'efprit de Bayle fe trouve dans un feul tome, 
de fon propre aveui car ce judicieux Philofophe , çc ju- 
ge éclairé de tant d'Auteurs & de tant de Sedes , di(àit 
fouvent, qu'il n'aurait pas compofé plus d'un in.fb- 
JiOi s'il n'avait écrit que pour lui, .& non pour les Li- 
braires ^* 

Enfin , on nous fit paflèr dans l'intérieur du Sanauairç. 
Là les myftères du Dieu furent dévoilés : là je vis ce qui 
4oit fçrvir d'exemple à la ppftérité: un petit nombre de 

vérita- 

g Ccft ce que JJafr'^luî -m«me écrivit au Siw des 
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véritablement grands-hommes s^occupaient à corriger ces 
fautes de leurs écrits excellens , qui feraient des beautés 
dans les écrits médiocres. 

L'aimable Auteur du Télitnaque retranchait des répéti^ 
lions, & des détails inutiles dans Ion roman moral, & 
rayait le titre de Poëme épique que quelques zélés indiC- 
crets lui donnent ; car il avoue fincércment qu'il n'y a 
point de Poëme en proie. 

L'éloquent Bojfuet voulait bien rayer quelques hmu 
liarités échapées à Ton génie vafte, impétueux & facile, 
lefquelks déparent .un peu la fublimité de Tes oraifons 
funèbres ; & il eft à remarquer qu'il ne garantit point 
tout ce qu'il a dit de la prétendue (agefie des anciens 
Egyptiens. 

Ce grand , ce fublims Corneille f 
Qui plut bien moins à nojtre oreille» 
(^'à notre eiprit qu'il étonna : 
Ce Corneille qui crayonna h 
L'ame à^Augufley de CifmçL^ 
De Pompée & de Comélie , 
Jettait au feu fa Pulcberief 
Agifilas & Surénay 
Et facrifiait , fans faiblei& , . , 
Tous fes enfkns infortunés , 
Fruits languiâans de fa vieilleâe , 



Trop 



h Terme, dont Corn0Uk fe tin dans une do fes épîtref« 
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Trop indignes de leurs aines. 

Plus pur, plus élégant, plus tendre» 
TEx parlant au cœur de plus près , 
Nous attachant fans nous furprendre. 
Et ne fé démentant jamais, 
Eacine obfervc les portraits 
* De Bajazet , de Xiphares , 
De Britannicus, d'Hippôlite. 
A peine il diftingue leurs traits; 
Ils ont tous le même mérite; 
Tendres, galans, doux & difcrets , 
Et Pamour qui marche à leur fuite , 
Les croit des courtifans Français. 

Toi, favori de fa Nature , 
Toi, la Fontaine, Auteur charmant # 
Qui bravant & rime & mefure. 
Si négligé dans ta parure , 
N'en avais que plus d'agrément: . 
Sur tes écrits inimitables, / 
Di - nous quel eft ton fentiment ; 
Eclaire notre jugement *^ 

Sur tes contes & fur tes fables. 

La Fontaiftty qui avait confervé la naïveté de fbn ca- 
raAère , & qui dans le Temple du Goût joignait uji fen- 
timent éclairé à cet heureux & fingulier inftin<a, qui 
Pînfpirait pendant fa vie , retranchait quelques-unes defes 
fables. Il accourciflâit prefque tous fes contes, & dé- 

chirait 
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chirait les trois quarts d'un gros recueil d'oeuvres po£- 
thumes imprimées par ces éditeurs , qui vivent des foUk 
fes des morts. 

Là régnait Defpriaux , leur maitre en l'art d'écrire » 
Lui qu'arma la raifon des traits de la fatyre ; 
Qui , donnant le précepte & l'exemple à la fois 9 
Etablit d^ Apollon les rigoureufes loix. 
Il revoit fes enfans avec un œil févère i « 
De la trifte Equivoque il rougit d'être père^ 
Et rit des traits manques du pinceau faible & dur » 
Dont il défigura le vainqueur de Namur; 
I^ui-mème il les efface , & femble encor npus dire 9 
Ou fâchez vous connaître, ou gardez, vous d'écrire* 

pefpréauXi par un ordre exprès du Dieu du Goût; 
fe réconciliait avec Quincndty qui eft le Poète des grâces » 
comme Deffricatx eft le Poète de la railbn» 

Mais le févère Satyrique 
EmbraiTait encor • en grondant » 
Cet aimable & tendre Lyrique , 
Qui lui pardonnait en liant. 

Je ne me réconcilie point avec vous , difaît Defpriaupc$ 

que Vous ne conveniez , qu'il y a bien des fadeurs dans 

ces Opéra fi agréables. Cela peut bien être, dit QtUnauk^f 

Mélanges y ^c. Y mais 
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mats avouez auffif que vous n'ëuffiez jamais &k Atys i 
ni Armide^ • . 

Dans vos fcrupuleufçs beautés 
Soyez vrai, précis, raifonnable: 
Que vos (Écrits foicut refpeâés^ 
Mais permettez - moi d'être aimable. 

Après avoir falué Defpriauxy & çmbraiTé tendrement 
QuinmU , je vis l'inimitable Molière • & j'ofki lui dire : 

' Le fage , le difcret Tércnce , 
Eft le premier des traduâeurs : 
Jamais dans fa froide élégance. 
Des Romains il n*a peint les mœurs : 
Tu fus le Peintre de la France. 
Nos bourgeois à fots préjugés, 
l^os petits Marquis rengorgés , 
Nos Robins toujours arrangés. 
Chez toi venaient fe reconnaître 1 
Et tu les aurais corrigés , 
Si l'efprit humain pouvait l'être. 

Ah! difait-il, pourquoi ai i. je été forcé d'écrire quel- 
quefois pour le peuple.^ Que n'ai- je toujours été le 
maître de mon tems ! J'aurais trouvé des dénoUemens 
plus heureux s j'aurais moins fait defcendre mpn génie 
au bas Comique, 

* C'eft ainû que tous ces Maîtres de .l!Af t montraient 

leur 
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leur rupériorité , «eit avouant ces érrèuIrS' auxquelles 
rhumanité eft foumife » & dont nul grand - hodme n'eft 
exemt 

Je connus alors que le Dieu du Goût eft très * difficile 
à iàtisfaire , mais qu^il n'aime point à-demî. Je vis » que 
les ouvrages qu'il critique le plus eh détail , (bnt ceux 
qui en tout lui plaifent davantage. 

Nul Auteur avec lui n'a tort. 
Quand il a trouvé l'art de plaire : 
Il le critique fans colère , 
ni'aplaudit avec tranfport. 
Melpomène ét2Asihi {es charmes , 
Vient lui préfenter fes Héros, 
Et c'eft en répandant des larmes 
Que ce Dieu connaît leurs défauts. 
Malheur à qui toujours raifonne. 
Et qui lie s'attendrit jamais! 
Dieu du Goût, ton divin palais 
Eft un féjour qu'il abandonne. 

Quand mes conduâeurs s'en retournèrent , le Dieo 
leur parla à>peu-près dans ce fens > car il ne m'eft pas 
donné de dire fes propres mots. 

Adieu, mes plus chers favoris^ 
Comblés des faveurs du Parnaflê i . 
Ne fouHresB pas que dans Paris 
Mon rival ufurpe ma place. i 

Y a Je 
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Je {ai qu'à vos yeux éclairés 
Le Ëiuz*goût tremble de paraître i 
Si jamais vous le rencontrez , 
n eft aifé de le connaître. 

Toujours accablé dVnemens » 
Compofànt fa voix , Ton vifage i 
Aficâé dans fes agrémens , 
Et précieux dans Ton langage. 

Il prend mon nom, mon étendart; 
Mais on voit aflèz Timpodure; 
Car il n'eft que le fils de TArt» 
Moi» je le &is de la Nature. 



DIS. 
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SUR 

LES EVENEMENT 

DE L'ANNEE 1744. 
DISCOURS EN V^ERS. 

QUoî, verraUje toujours des fodfes en France? 
Difait rhy ver dernier, d'un ton plein d'importance» 
Timon 9 qui, du pafle profond admirateur. 
Du préfent qu'il ignore eft l'éternel frondeur. 
Pourquoi, s'écriaitil, le Roi vat-il en Flandre? 
Quelle étrange vertu, qui s'obftine à défendre 
Les débris dangereux du Trône des Céfars , 
Contre Tor des Anglais & le fer des Houzars ? 
Dans le jeune Conti , quel excès de folie , 
D'efcalader les monts qui gardent l'Italie, 
Et d'attaquer , vers Nice , un Roi vîdorîeu* , 
Sur ces fommots glacés dont le front touche aux Cieu2? 
Pour franchir ces amas de neiges éternelles , 
Dédale à cet Icare at-il prêté fes ailes? 
A-t-il reçu du moins dans fon deifein fatal , 
Pour brifer les rochers , le fecret A^Annibal ? 

Il parle, & CoNTi vole. Une ardente jeunefle 
Voyant peu les dangers que. voit trop la vieilleflc. 
Se précipite en foule autour de fon Héros: 

Y 4 Du 
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Du Var qui s'épouvante on traverfe les flots ^ 
De torrens en rochers, de montagne en abime. 
Des Alpes en courroux on M&ége la cime i 
On y brave la foudre; on voit de tous côtés. 
Et la nature , & Part , & l'ennemi domtés. 
CoNTi qu'on cenfurait, & que l'Univers loue, 
Eft un autre Amtibaly qui n'a point de Capoue. 
Critiques orgueilleux, frondeurs, en eft-ce aflbs? 
Avec Nice & Demont vous voilà terrafles. 

Mais, tandis que fous lui les Alpes s'applaniflent» 
Que furies flots voifins les Anglais en frémiflent, 
Vers les bords de l'Efcaut LOUIS feit tout trembler ; 
Le Batave s'arrête , & craint de le troubler. 
Miniftres, Généraux, fuivent d'un même zèle. 
Du Confeil aux dangers , leur Prince & leur modèle. 
L'ombre du Grand Conob', l'ombre du Grand Louis, 
Dans les champs de la Flandre ont reconnu leurs fils: 
L'envie alors fe tait, la médifance admire. 
Zoîle^ un jour du moins, renonce à la iàXjtt^ 
Et le vieux Nouvellifte, une canne à la main , 
Trace au Palais Royal, Ypre, Fume & Menin. 

Ainfî, lorfqu'à Paris la tendre Melpomène 
De quelque ouvrage heureux vient embellir la Icènet. 
En dépit des fîflets de cent Auteurs malins. 
Le fpedateui: fenfible applaudit des deux mains $ 
Ainfî, malgré BuJJy y fes chanfons & fa haine. 
Nos Ayeux admiraient Luxembourg & Turenne^ 
Le Français quelquefois eft léger & moqueur; 

Mais 
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Maïs toujours le mérite eut des droits fur fon cœur; 
Son œil perçant & jufte eft promt à le connaître ; 
Il l'aime en fon égal , il Tadore en fon Maître. 
La vertu fur le trône eft tlans fon pIUs beau jour , 
Et Pexemple du monde , en eft auffi l'amour. 

Nous l'avons bien prouvé , quand la fièvre fatale , 
A l'œil creux, au teint fombre, à la marche inégale. 
De (es tremblantes mains miniftres du trépas. 
Vint attaquer LOUIS au fortir des combats. 
Jadis Gemumicus fit verièr moins de larmes : 
L'Univers- éploré reflèntit moins d'allarqies. 
Et goûta moins l'excès de fa félicité , 
LotCqu^Antonin mourant reparut en fanté. 
Dans nos emportemens de douleur & de joye , 
Le cœur feul a parlé, l'amour feul fe déployé. 
Paris n'a jamais vu de tranfports fi divers , 
Tant de feux d'artifice , & tant de mauvais vers. 

Autrefois, ô Grand Roi, les Filles de Mémoire, 
Chantant au pied du Trône, en égalaient la gloire. 
Que nous dégénérons de ce tems fi chéri ! 
L'éclat du Trône augmente , & le nôtre eft flétri. 
O ma profe & mes vers , gardez- vous de paraître , 
Il eft dur d'ennuyer fon Héros & fon Maître : 
Cependant nous avons la noble vanité 
De mener les Héros à l'immortalité ; 
Nous nous trompons beaucoup; unRoi jufte & qu'on aime, 
Va fans nous à la gloire, & doit tout à lui-même. 
Chaque âge le bénies le vieillard expirant. 

De 
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De ce Prince» à Ion iils, fait Péloge en pleurant; ^ 
Le fils » écernifaQt des images fi chères ; 
Raconte à les tieveux le bonheur. de leurs pères» 
Et ce nom 9 dont la Terre aime à s'entretenir, 
Efl: porté par Tamour aux fiécles à venir. 

Si pourtant, ô Grand Ro'i^quelqu'efprit moins vïilgaire 
Des vœux de tout un peuple interprète fincère, 
S'élevant julqu'à vous ^par le grand art des vers t 
Ofait , fans vous flater , vous peindre à l'Univers , 
Peut-être on vous verrait, féduit par l'harmonie. 
Pardonner à l'éloge en faveur du génie } 
Peu^ètre d'un regard le ParnaiTe excité. 
De Ton luftre terni reprendrait la beauté. 
L'œil du Maître peut tout; c'efl; lui qui rend la vie 
Au mérite expirant fous les dents de l'envie ; 
Ceft lui doqt les rayons ont cent fois éclairé 
Le modefte talent dans la foule ignoré. . » 
Un Roi qui lait régner, nous fait ce que nous Tommes: 
Les regards d'un Héros produifent les grands-hommes. 
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QUoi! du fiécle paâe le fameux Satyrique 
Aura fait retentir la trompette héroïque , 
Aura chaîné An Rhin les bords enfanglantcs , 
Ses défenfeurs mourans , fes flots épouvantes > 
Son Dieu même en fureur effrayé du paflage , 
Cédant à nos Ayeiix fon onde & fon rivage? 
Et vous, quand votre Roi, dans des plaines de fanç. 
Voit la mort devant Juî voler de rang en rang ; 
Tandis que de Tournay foudroyant tes murailles, 
D fufpend les aifauts pour courir aux batailles i 
Quand des bras de Thymen , s'élr.nçant au trépas. 
Son fils, fon digne fils, fuit de iî près fes pas; 
Vous heureux par fes loix, & grands par fa vaillance». 
Français , vous garderiez un indigne fîlence ! 

Venez le contempler aux champs de Fontcnoy , 
O vous, gloire, vertu, Déeâès de mon Roi, 

Rcdou- 
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Redoutable Bettone & Minerve chérie , 

Fafltoa des grands cœurs , amour de la patrie , ; • 

Pour couronner LOUIS prêtez • moi vos lauriers ; 

Enflammez mon efprit du feu de nos guerriers s 

Feignez de leurs exploits une éternelle image : 

Vous m'avez tranfporté fur ce fanglant rivage ; 

J'y vois ces combattans que vous conduifez tous. 

Ceft«là ce fier Saxon a , qu'on croit né parmi nous » 
Maurice , qui touchant à l'infernale rive , 
Rappelle pour, fon Roi foname fugitive. 
Et qui demande i Mari^^ dont il a la valeur. 
De vivre encor un jour , & de mourir vainqueur. 
G)nfervez , juftes Cieux , fes hautes deftinées i 
Four LOUIS & pour nous prolongez fes années. 

Déjà de la tranchée b Harcourp eft accouru : 
Tout pofte eft aflîgné , tout danger eft prévu. 
Noailles c pour fan Roi plein d'un amour fidelle. 
Voit la France en fon Maître, & ne regarde qu'elles 
Ce fang de tant de Rois, ce fang du grand Condi^ 
jyCu à , par qui des Français le tonnerre eft guidé » 
JPémbiévre e, dont le zélé avait devancé Page, 

Qui 

''d Le Comté Maréchal de Sa* lut fait penfer icL 

xe, dançereufement malade, é- b Mr. le Due d'HtroMcri trsttC 

tait porté dans une gondole d'o- tnyefli Tournajr. 

fier , quand fes douleurs & fa ^ Maréchal de France. 

faibleflc l'empêchaient de fe te- . _ j »» • ji^-^ii^-:- 

nir à cheval. Il dit au Roi , qui ^ Grand - Maître tf AmUenc 

TembraiTa, après le gain de la e II s'était fignalé à h bataille 

bataille > les oiêmes choies qu'on de Dettingen. 
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Qui déjà vers le Mein fignala ion courage, 
Bavière avec de Pons , Bmfflers & Luxembourg , 
Vont, chacun dans leur place, attendre ce grand jour: 
Chacun porte l'efpoir aux guerriers qu'il commande: 
Le fortuné Danoy f, Cbabanes , Galerande , 
Le vaillant Berenger ^ ce défenfcurdu Rhin, 
Colbert & du Chaila^ tous nos Héros enfin g^ 
Dans l'horreur de la nuit , dans celle du fîlence > 
Demandent feulement, que le péril commence. 

Le jour frape déjà de fes rayons naiflans 
De vingt peuples unis les drapeaux menaçans. 
Le Belge, qui, jadis fortuné fous nos Princes» 
Vit Pabondance alors enrichir nos Provinces : 
Le Batave prudent , dans l'Inde refpeâé , 
Puiflant par fon travail & par fa liberté , 
Qui, longtems opprimé par l'Autriche cruelle. 
Ayant brifé fon joug , s'arme aujourdhui pour elle; 
L'Hanovricn confiant , qui formé pour fervir , 
Sait {bufirir & combattre , & furtout obéir $ 
L'Autrichien rempli de fa gloire paflee. 
De fes derniers Céfars occupant fa penfée; 
Surtout , ce peuple altier , qui voit fur tant de Mers 

Sott 

/ Mr. de Danoy fut retiré par polt > accompagnée d'un Sei« 
£1 nourrice d'une foule de mons gneur du Régiment du Roi, dans 
& de mourans fur le champ de lequel était alors cet Officier. 

MaJplaqucu deux jours après la ^es Lîcutenans - Généraux 

bataille: Ceft un fait ccnain : ^^^^^ ^ j^^j jj^ig^^ 
cent ftmme rmt avec un ^ afle- 
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Son commerpe & fa gbire «mbraffer TUniveHi j 

Mais quî^ )aloux en vain des grandeiii^ de kl Frande# 

Croit porter dans (es moms la foudre & la batailce. - 

Tous marchent contre nous # la valeur les conduit » ^ 

La haine les anime » & fefpoir les leduit* * 

De TEmpIre Français l'indomtabte génie 

Brave , auprès de fon Roi, leui: foule réunie. 

Des montagnes» des bois, des fleuves d'alentoor. 

Tous les Dieux allarmés fortent de leur féjour ; 

Incertains pour quel Maître en ces plaines fécondes 

Vont croUre leurs moiâbns » & vont couler leurs ondes. 

La fortune auprès d'eux d'un vol promt & léger , 

Les lauriers dans les mains (end les {rfaines de Tair ^ 

Elle obferve LOUIS , & voit avec colère. 

Que fans elle aujourdhul la valeur va tout &tr& 

Le brave Cumberlmd^ fier d'attaquer LOUIS 9 
A déjà difpofé fes bataîHons hardis : 
Tels ne parurent point aux rives du Scamandre , 
Sous ces murs fi vantés que Pyrrhus mit en cendre » 
Ce<i antiques Héros , qui montés fur un char , 
Combattaient e;^ défordre , & marchaient au hasard t 
Mais tçl fut Scipiw fous les murs de Carthage h 
Tels fon rival & lui prudens avec courage. 
Déployant de leur art les terribles fecrets , 
L'un vers l'autre avancés s'admiraient de plus près. 

yÉfcaut , les ennemis , les remparts de la ville , 
Tout préfente la mort , & LOUIS eft tranquille. 

Cent 
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Cfflt'tonnerres de bfon2d ont dotnné le fignâl.\ • 
D*uii pas ferme & prefle, d'un front toujours égal, 
S'avance vers nos rangs la profonde cblortne^ 
Que la terreur devance, & la flamme environne; 
G)mme un nuage épais, qui fur Taile* des vents. 
Porte réclair , la foudre, & la mort dans Tes flancs. 
Les voilà ces rivaux du grand nom démon Maître, 
Plus farouches que nous , auffi vaiHans peut- être , 
Encor tout orgueilleux de kurs premiers exploits. 
Bow^ow/^! voici le téms de venger les Valois. 

Dans un ordre effrayant, trois attaques formées. 
Sur trois terrains divers engagent les' armées ; 
Le Français , dont Maurice a gouverné Pardeur, 
A fon pofte attaché, joint Part à la valeur. 
La mort fur les deux camps étend fa main cruelle/ 
Tous fes traits font lancés , le fang toûXt autour d'elle* 
Chcfe , Officiers , foldats , Pun fur 4'autre entzSki % 
Sous le fer expirans, pair le plomb renveiflés, 
Pouflent les derniers cris en démandant vengeance. 

Grammmt , que (ignalait fa noble impatience , 
Grammont dans PElyfée emporte la douleur 
D'ignorer en mourant, il fon Maître efl vainqueur. 
De quoi lui ferviront ces grands tîttes de h gloire , 
Ge fceptre des guerriers, honneur de fa mémoire? 
Ce rang , ces dignités , vanités des Héros , 

Que 

h U alUt être Maréchal de France. 



Digitized 



by Google 



?5% 



LE P O E M B 



Ope la mort avec eux précipite aux tombeaux ? * 

Tu meurs , jeune i Craon ! Que le Ciel moins févèie 

Veille fur les deftips de tpn généreux frère ! 

Hélas ! cher Longaunay k^ quelle main, quel fecours- 

Peut arrêter ton fang, & ranimer tes jours? 

Ces Minières de Mcsrs /, qui^d'un vol fi rapide 

S'élançaient à la voix de leur Chef, intrépide, 

Sont, du plomb qui les fuit, dans leur courfe arrêtes^ 

Tels que des champs de l'air tombent précipités > 

Des oifeaux tout f^nglans palpitans fur la terre. 

Le fer atteint d^Avr/^ nu Lie jeune J^Aubeterre 

Voit de fa légion, tous les Che& indomptés f 

Sous, le ^glaive & le feu mourants à fes côtés. 

Guerriers, que Çhabrillant avec Brancas rallie. 

Que d'Anglais immolés vont payer votre vie ! 

Je te rends grâce, ô Marsl Dieu de fang. Dieu cmeU 

La race de Colbert », ce Miniflre immortel, 

Echape en. ce carnage à ta main Sanguinaire. 

Guerchy o n'eft point frapé , la vertu peut te plaire s 

Mds 



f Dix* neuf Officiers du Régi- 
ment du Haioault ont été tués 
ou bleifës. Son frére , le Prince 
de BeÀuveau , (èrt en Italie. 

k Mr. de Longaunay , Colo- 
nel des nouveaux grenadiers , 
mort depuis de fes hltffiites» 

l Officiers de l'Etat - Major , 
Meffieurs de Fmfegur , de Me- 
xiêre i de S$. Smv^ur ^ de St. 
George. 



m Le Duc à'Avray > Coload 
du Régiment de b Couronné; 

Il Mr« de Cro^ avec Ces deux 
en£ins , & (on neveu Mr. !>«-! 
plefu - ChaûUou blefflS l^ére- 
ment. 

Tous les Officiers de Coa 
Régiment Royal des VaîflèaùXjt 
hors de combat f lui ftul ne 6» 
point bleflé.. 
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Mai» vous , brave p Dacbé > quel fera votre fort ? 
Le Ciel fauve, à fon gré, donne & iufpend la mort. 
Infortuné Lutteauxl tout chargé de blefluress 
L'art qui veille à ta vie , ajoute à tes tortures } 
Tu meurs dans les tourmens; oos cris mal eùtendus 
Te demandent au Ciel, & déjà tu n'es plus» 

O combien de vertus que la tombe dévore i 
Combien de purs brillans.éclipfës à l'Aurore ! 
Que nos lauriers langlans doivent icoûter de pleurs ! 
Ds tombent ces Héros, ils tombent ces vengeurs; 
Us meurent , & nos jours font heureux & tranquilles } 
La molle volupté, le luxe de nos villes. 
Filent ces jours fereins , ces jours que nous devons 
Au fàng de nos guerriers, aux périls des Bourbons* 
Couvrons du moins de fleurs ces tombes glorieufes ; 
Arrachons à l'oubli ces ombres vertueufes ; 
Vous q qui lanciez la foudre, & qu'ont frapé {escodps^ 
Revivez dans nos chants, quand vous mourez pour nous» 

Eh quel ferait, grand Dieu! le citoyen barbare » 
Prodigue de cenfure^ & de louange avare. 
Qui peu touche des morts, & jaloux des vivans» 
Leur pourrait envier mes pleurs & mon encens ? 
Ah! s'il eft parmi nous des cœurs dont l'indolence. 
Mélanges, ^c. Z Iiifen- 

p Mté Daché ( on Técrit Dap- traitement de fes blcflùies. 
Aer ) Lieutenaot-G^néraU Mr. q Mr. Du Brocard, Maréchal' 

de Lutteaux i Lieutenant - Gêné- de Caoïp , comaundanc l'Artit^ 

rai ) mort daiif kt optfratioas du lent. 
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Infenfible aux grandeurs, aux pertes de la Francis 
Dédaigiîc de mVnteiidrc & de m'encourager » 
Réveillez vous , ingrats î LoOis e/l en danger. 

Le feu, qui fe diJ^>loye, & qui, daqs fon pa^flagOt 
S'aaitne en dévorant Paliment de fa rage , 
Les torrens débordés daris Phorreur des hyvers f 
Le flux impétueux des n^enttçantes Mers, 
Ont un cours moins rapide» ont moins de violence. 
Que répais bataillon qui contre nous s'avance i 
Qui triomphe en marchant,- qui, le fer à la main. 
Al travers les mourans s'ouvr& un large chemin. 
Rien n'a pu l'arrêter 5 Mars pour lui fe déclare. 
Le Roi voit le malheur, le brave & le répare. 
Son fils, fon fcul efpoir, . . Ah! cher Prince, arrêtez 1 
Où portez- vous ainfi vos pas précipités? 
Confervez cette vie au Monde néceflaire. ' 
Lquis craint pour fon fils r • le fils craint pour fun père ; 
I>[os gu^riêrs tout fanglans frémiflent pour tous deux , 
Seul mouvement d'effrpi dans ces cœurs généreux. 

Vous / qui gardea.mon Roi , vous qui vengez la Fnince, 
Vous, peuple de Uéros, dont la foule s^avance, 

Accou* 



r Un boulet de canon cou- / Les Gardes , les Qtnix* 

\Yn de terre un homme encre le mes , les Chevaux • légers , les 

Roi êc Monfeigneur le Dau- Mou(quetaires (bus Mr. de Moa- 

phini 6c un domeffique ds Mr. $rJfon , Lieutenant • Général 

le Cbmèe d^Ar^enfm fut atteint Deux bataillons des Gardes Frau* 

d'une balle de fufil . derrière ^aiies 6c Sui/2ès^ &€. 

eux. ' : - 
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Accourez , c'eft à vous de £xer les deftius ; 
Louis» fon fils» l'Etat , TËurope eft en vos mains* 
Maifon du Roi , marchez 5 aflûréz la viéloire ; 
Soubife & Veçquigny t Vous mènent à la gloire. 
Paraiflcz , vieux foWats j u dont les bras éprouvés 
Lancent de loin la riiort, que de près vous bravez. 
Venez, vaillante élite, honneur de nos arniccà: 
Partez, flèches de feu; grçiladeslx enflammées, 
Phalanges de Louis , écrafez fous vos coups ^ 
Ces combatans 6 fiers & fi dignes de vous. 
Richelieu y qu*en tous lieux emporte fon coucage^' 
Ardent; mais éclairé, vif à la fois & fage. 
Favori de l'Amour, de Minerve & de MarSi 
Richelieu y vous appelle , il n'eft plus de hDzards ; 
Il vous appelle: Il voit d'un œil prudent & ferme , 
Des fucces ennemis & la caufe & le terme ; 
U vole , & fa vertu fécondant vos grands coeurs , 

Z 2 



II 



I Mr. le Prince de Souhife prît 
fur lui de (èconder Mr. le Com- 
te de la Marche , daos la défen- 
fe obftinée du pofte d'Antoin 5 
îl all4 enfuite (è mettre à la tète 
des Gendarmes , comme Mr. de 
f^cqtùgny à la tête des Chevaux- 
|jEgers: ce qui contribua beau* 
coup au gain de la bataille. 

u Carabiniers , Corps inrtîtué 
par Lowix XIV. 11$ tirent avec des 
toùrabines rayées.' On (ait avec 



qiiel ^loge le Roi les a nûmméi 
dans fa lettre* 

X Grenadiers à cheval com- 
mandés par Mr. le Chevalier iie 
Grille ; ils marchent à la tet^ de 
la Mailbn du Roi. 

y \}n Minière d^Etat, <|ul n^n 
point quiué le Kof pendant I2 
bataille > a e'crit c^ propres 
mois : Ccfl Mr. de liuneîtcu ^ 
a dcnné ce confia > & ^i Ca.exé* 
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Il vous marque la place , ou vous ferez vainqueurs. 

D'un ïempârt de gazon, faible & promte barrière. 
Que Part oppofe à peine à la fureur guerrière, 
La Mâtrck z , la Vauguion a , Choifeuil d'un même eSbrt, 
Arrêtent une armée , & repouffent la mort. 
D^Argenfon qu'enflammaient les regards de fon père, 
La gloire de l'Etat, à tous les fiens fi chère. 
Le danger de fon Roi, le fang de fes ayeux, 
Affaillit par trois fois ce corps audacieux. 
Cette maffe.de feu, qui femble impénétrable: 
On l'arrête , il revient , ardent , infatigable } 
Ainfî qu'aux premiers tems , par leurs coups redoublés , 
Les béliers enfonçaient les remparts ébranlés. 

Ce brillant efcadron b , fameux par cent batailles , 
Lui , par qui Catinat fut vainqueur à Marfailles , 
Arrive, voit , combat , & foutient fon grand nom. 
Tu fuis au Chaftellef, jeune Cafielmoron c. 
Toi , qui touches encor à l'âge de Tenfence , 
Toi, qui d'un faible bras qu'affermit ta vaillance , 

Re. 



z Mr. le Comte â9 la Marck , 
au pofte d'^ntoin. 

a MdEcurs de La Vaugmon , 
Choifeuii' Meufe , &c. aux rctran- 
chcmcns Mts à la hâte dan* le 
village de Fontcnoy. Mr. à$ 
C^éfù n'était point à ce poftei 
comme on Pavait dit d'abord , 
mais à la tête des Carabiniers. 

h Qaatre eTcadrons de la Geo* 



darmerie arrivsûent après fept 
heures de marche, & attaquèrent, 
€ Un cheval fougueux avait 
emponé le porte - étendart dans 
la colonne Anglaife î Mr. de 
Ca/klmoron , âgé de 15. ans, lut 
cinquième, alla le reprendre au 
milieu du camp des ennemis. 
Mr. de Bellet commandait ces et 
cadrons de la Gendarmerie ; il 

y 
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Reprens ces étendartâ déchirés & (anglans , 
Que l'orgueilleux Anglais emportait dans fes i^ngs» 
Ceft dans ces rangs affreux que Chevrier expire. 
Monaco perd fon fang , & l'amour en foupire. 
Anglais, fur Du Guefclin deux fois tombent vos coups; 
Frémiâêz à ce nom fi funefte pour vous. 

Mais quel brillant Héros , au milieu du carnage, 
Renverfé, relevé, s'eft ouvert un paflkge? 
Biron , d tels on voyait dans les plaines d'Ivry , 
Tes immortels ayeux fuivre le grand Henry. 
Tel était ce Grillon ^ chargé d'honneurs fuprèmes. 
Nommé brave autrefois par les braves eux-mêmes 5 
Tels étaient ces d'Aumonts^ ces grands Montmorencis 9 
Ces Créquis fi yantéc renaiflans dans leurs fils e; 
Tel fe forma Turenne au grand art de la guerre , 
Près d'pn autre /Saxon la terreur de la Terre, . 
Quand la juftice & Mars , fous un autre Louis , 
Frapaient l'aigle d'Autriche , & relevaient les Lys. 

G)iiiment ces Ck)urtifans, doux, enjoués, aimables, 

Z 3 Sont. 



y em un cheval tmé fous lui , 
au&bien que Mr. de Çhimènes, 
, en reformant une brigade. 

d Mr. le Duc de Bbron eut 
le commandement de l'Infante- 
rie, quand Mr. de Limeaux fut 
hors de combat ^ il chargea fuc- 
ceffivemem à la tête de prelque 
toutes Us brigades. 



e Mr. if Luxembourg , Mr. 
de Loigni , & Mr. ie !«•- 
gri. 

f Le Duc de Saxe-Weimari 
Cous qui le Vicomte de Jureruiê 
ûi fes premières campagnes. Mr« 
de Turenne eft arriére - neveu de 
ce grand - homme. 
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Sont -lis dans les combats des lions indomptables? 

Quel aiicmblage heureuit de grâces , de valeur ! 

Boufflcrs , Met4ze , d'Ayen , Duras bouillants d*ardeur , 

A la voix de Louis, courez» troupe intrépide. 

Que les Français font grands quand leur Maitre les guidel 

lis Taiment » ils vaincront , leur père eft avec eux. 

Son courage n'eft point cet inftinâ furieux , 

Ce courroux emporté , cette valeur commune ; 

Maître de fbn cfprit , il l'eft de la fortune ,• 

Rien ne trouble fes feus, rien n*éblouït fes yeux: 

Il marche, il eft femblable à ce Maître des Dieux, 

Qui , frapant les Titans , & tonnant fur leurs tètes , 

D*un front majeftueux dirigeait les tempêtes } 

n marche, & {bus fes coups la Terre au loin mugît; 

L'Efcaut fuit , la Mer gronde , & le Ciel s*obfcurcît. 

Sur un nuage épais que des antres de l'Ourle 
Les vents aflfreux du Nord aportent dans leur courfei 
Les vainqueurs des Valois defcendent en courroux : 
Cumberlandy difent-ils, nous n'efpérons qu'en vous; 
Courage , raâemblez vos légions altiéres ; 
Bataves , revenez ^ défendez vos barrières ; 
Anglais, vous que la paix femblaît feule allarmcf, 
Vengez^vous d'un Héros qui daigne encor Paimer; 
Ainfi ^ue fes bienfaits craindrez- vous fa vaillance? 
Mais ils parlent en vain ; lorfque Louis s'avance 9 
Leur génie eft domté, PAnglais eft abattu. 

Et 
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Et la férocke g le cède à la vertu. 

C/are avec Tlrlandaîs , qu'animent nos exemples. 
Venge fes Rois trahis , fa Patrie & fes Temples. 
Peuple fage & fidèle, heureux Helvéticns /j. 
Nos antiques amis , & nos concitoyens , 
Votre marche aflùrée, égale, inébranlable, 
Des ardens Neuftrierrs / fuit la fougue indomtablcî 
Ce Danois ^, ce Héros, qui des frîmàcs du Nord , 
Par le Dieu des combats fiit conduit fur ce bord, 
Admire lès Français , qu'il eft venu défendre. 
Mille cr» redoublés près de lui font entendre ; 
Rendez* vous, ou mourez, tombez fous notre effort: 
C'en eft feît, & l'Anglais craint LôUis & la mort. 

Allez, brave J^EJlrie /, achevez cet ouvrage. 
Enchaînez ces vaincus échapés au carnage : 
Que du Roi q-i'ils bravaient ils implorent l'appui ; 

z 4 Us 



g Ce reproche de férocité ne 
tombe que (îir le Ibldat , &. non 
fiir les Officiers , qui font auffi 
g^éreux que les nôtres. On 
m'a écrit « que lorique la colon- 
ne Anglaîlè déborda Fontenojr > 
piufieurs ibldats de ce corps 
criaient > no quàrter , no qnaner , 
point de quartier. 

h Les Régimens de Diethach 
te de Betens , de Omnen , ^c. 
avec des bataillons det Gardes 
Suiflès. 



î Le Régiment de Norman* 
die qui revenait à. la charge fb( 
la colonne Anglaife > tandis q^e 
la Maifon du Roi > la Gendar- 
merie, les Carabiniers , &c. fon- 
daient fur t\\^ 

A Mr. de IcwendM, 

l Mr. Le Comte d'Fjfr/eï ta 
tète de fa diviiîcn , êc Mr. de 
Brionne à la lêie de (on Régi* 
ment» avaient enfcncé les gr^ 
nadiêrs Anglais le fabre à h 
main. 
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Us feront fiers encor, ils n'ont cédé m qu'à luL 

Bientôt vole après eux ce corps fier & rapide », 
Qui femblable au dragon, qu'il eut jadis pour guide. 
Toujours prêt, toujours promt, de pied ferme, en courant* 
Donne de deux combats le fpeâacte effrayant. 
Ceftainfi que l'on voit, dans les champs des Numides t 
Différemment armés des chaflèurs intrépides s 
Les courtiers écumans franchiflènt lesguérets; 
On gravit' fur les monts, on borde les forêts; 
Les pièges font drefles, on attend, on s'élance; 
Le javelot fend l'air, & le plomb le devance. 
Les léopards fanglants, percés de coups divers. 
D'affreux rugiflemens font retentir les airs ; 
Dans le fond dçs forets ils vont cacher leur rage. 

Ah! c'eft aflcz de fang, de meurtre, de ravage. 
Sur des morts^ entafles c'eft marcher trop longtems* ^ 
Hottittes 0, ramenez vos foldats triomphans. 
Mars voit avec plaifir leurs mains viâorieufès 

Tral. 

m Depuis St. toms aucun Torigine du moc Dragon , eft 

Roi de France n*avaît battu les qu'ils portèrent un Dragon dans 

anglais en perfonne en bataille leurs étendarti (ous le Maréchal 

langée. de Brijfac , qui inftîtua ce coipt 

fi On envojra quelques Dra* dans les guerres du Piémont, 
j^ns à la pourfiiite: Ce corps o Le Comte de NoéùUes atta- 
ét/n commandé par Mr. le Duc qua de Con côré la colonne d*In- 
de ^hevrmfe > qui s'était diftin- énterie Anglaife avec une bri- 
gué au combat de ^ahy 9 où il gade de cavalerie 1 qui prie co- 
uvait reçu trois bleflîires. L'oj»- inite des canons* 
iiioo h plut vrailêmblaUe fiir 
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Traîner dans notre camp ces machinés afireufes» 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés. 
Venez lancer ces traits que leurs mains ont forgés ; 
Qu^ls renverfent par vous les murs de cette ville» 
Du Batave indécis la barrière & l'azile , 
Ces premiers p fondemens de l'Empire des lis. 
Puiflent - ils par vos mains être enfin rafermis ? 
Déjà Tournay fe rend , déjà Gand s'épouvante: 
Charles- Qidnt s'en émeut. Ton ombre gémiflante 
Poufle un cri dans les airs, & fuit de ce féjour. 
Où pour vaincre autrefois le Ciel le mit au jour. 
Il fuit : Mais quel objet pour cette ombre atlarmée ! 
Il voit ces vaftes champs couverts de notre armée; 
L'Anglais, deux fois vaincu, cédant de toutes parts» 
Dans les mains de LOUIS laiiTant fes étendarts ; 
Le Belge en vain caché dans fes villes tremblantes » 
Les murs de Gapd tombés fous fes mains foudroyantes , 
Et fon char de vîdoire, en ces vaftes remparts j, 
Ecrafant le berceau du plus grand des Céfars r. 

Français! heureux guerriers, vainqueurs doux & terribles. 
Revenez, fufpendez dans nos Temples paiGbles 
Ces armes , ces drapeaux , ces étendarts fanglants. 

Que 

f Tournay , principale vîl- la débite d'un corps d'Anglais 

it^ des Français fous la prc- par Mr. du Chaild , à la tête des 

mîére race , dans laquelle on brigades de Oillon & de Nor- 

a ttouvé le tombeau de Oui» mandie , le Régiment de Gréf" 

derie, Jin^ ôcc. 

q La ville de Gand fbumife à r Des Cifars modernes- 
Sa Majefté le ii. Juillet » après 
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Que vos chants de viâoire animent tous Aos chants. 
Les palmes dans les mains nos peuples vous accendenci 
Kos cœurs volent vers vous, nos regards vous démandent } 
Vos mères, vos enfans, près de vous empreiTcs, 
Encor tout éperdus de vos périls paâes, 
Vont baigner dans l'excès d'une ardente aUegrefle, 
Vos fronts viétorieux de larmes de tendrefle. 
Accoure2 , recevez à votre heurenx retour ,. 
Le prix de la vertu par les mains de Tamour. 
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PRÉFACE 

D E 

U A U T E U R. 

SI jamais la queftion du Mal Phyfique a mérite Vzti 
tention dé tous les hommes , c'eft dans ces évé- 
nements funeftes qui nous rapelîent à la contemplation 
de nôtre faible nature , comme les peftes générales qui 
ont enlevé le quart des hommes dans le Monde co»:* 
nu, le tremblement dé terre qui engloutit quatre- cent 
mille perfonnes à la Chine en 1699. »- celui de Lima & 
deCallao, & en dernier lieu celui du Portugal & du 
Royaume de Fez. L'axiome , Tout ejl bien , parait un 
peu étrange à ceux qui {ont les témoins de ces défa& 
tres^ Tout eft arrangé, tout eft ordonné, fans doute, 
pat la Providence ; mais il n'eft que trop fènfible , que 
tout depuis longtems n'eft pas arrangé pour nôtre bien- 
être préfent. 

LorJîjue Pllluftre Pope donna fon EJpry fttr Phomme , 

& qu'il dévelopa dans fes vers immortels les fyftèmes 

de Leilmtz , du Lord Shaftershai , ^ du Lord Bolling'^ 

» kroke. 
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troke^ une foute de Théologiens detputes les Commua 
nions atuqua ce fyftème. On fe révoltait contre cet 
Axiome nouveau , que Tom eft bien , que Phomnte jotûÈ 
^ la feule mefure du bonheur dont fan être foit fufcepfible t 
&a.. Il y a toujours un fens dans lequel on peut con* 
damner un écrit , & un Jcns dans lequel on peut l'a* 
prouver. Il ferait bien plus raifonnable de ne faire at- 
tention qu'aux beautés utiles d'un ouvrage , & de n'y 
point chercher un fens odieux. Mais c'eft une des im- 
perfedions de notre n'aturè , d'interprété malignement 
tout ce qui peut être interprété, & de vouloir décrier 
tout ce qui a eu dû fucces. 

On crut donic voir dans cette propofition , Tma e/l 
^en 9 Je renverfement du fondement des idées reçues. 
Si Tout eft ^iV» , difait » on , il eft donc faux que ta 
nature humaine foit déchue. Si l'ordre général exige 
que tout foit comme il eft , \à nature humaine n'a 
donc pas été corrompue v elle n^a donc pas eu befoin 
jde Rédempteur. Si ce Monde tel qu'il e(i, eft le nieilletik 
ijfis Mondes pofiibles , on ne pébt donc pas efpérer uft 
avenir plus heureux. Si tous les maux dont nous fom* 
xnes accablés font un bien général , toutes les Nations 
{)olicées ont donc eu tort de rechercher l'origine du 
«al PhyGque & du mal Moral Si un homme mangé pat 
les bêtes féroces fait le bien - être dé ces bèces, & contri* 
bue à l'ordre du Monde r (i les malheurs de tous 'les 
rparticnliers ne font .que la fuite dct cet ordre général 
-& nécefiairci noui ne fbmmes donc. que des roiies qui 
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lêryent à faire jouer la grande machine; nous nefonv. 
mes pa$ plus précieux aux yeux de Dieu que les ani- 
maux qui nous dévorent. 

Voilà les çpnclunoas qu'on tirait du Foéme de Mr» 
popf'j & ces concluGons mêmes augmentaient *encor la 
célébrité ,& le fuçccs de' Touvrage. Mais on devait Te»- 
vifager fous un autre afpeâ. Il allait confldérer le reC 
peâ pour la Divinité 1 la réfignation qu'on doit à Tes 
ordres fuprèmes , la faine Morale , la tolérance , qui Soxit 
l'ame de cet excellent écrit. C'eft ce que le Public à feiti 
& l'ouvrage . ayant été traduit par des hommes dignes 
de le traduire , a triomphé d'autant plus des critiques > 
qu'elles roulaient fur des matières plus délicates. 

C'eft le propre des cenfures violentes , d'accridîter 
les opinions qu'elles attaquent. On crie contre un liv^ 
parce qu'il réuflit» on lui impute des erreurs. Qu'ài« 
rive- 1 -il? Les honan^es révoltés contre ces ctis, ptpn^ 
nent pour des vérités les ei:reur& mêmes que.iCes cciti' 
ques ont cru apercevoir. La cenfure élève des famômei 
pour les con^battrei, .& les Lcélcurs indignés embn^nt 
ces fantômes. 

Les Critiques ont , dit 5 Leihiitz ? Pope ^ enfeignent k 
Watalifme : & les partiiàns de Leibnitz & de têpt fift€ 
die ; Si Leibnitz & Pope enfe^mnt le Fatabfme^nils om 
donc raifou j ^ c'eji à cette Fatulité învmcihle quHlJatk 
croire, , , , v 

Pope avait dit^ Tout eft bien ^ en un fcns qui'étaît 
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très redevable , & ils le difent aujourdhui en un {cnâ 
•^uî peut être combattu. 

L'Auteur du Poëme fut le défaftre de Lisbonne ne 
combat point llUuftre Pope^ qu'il a toujours admiré & 
•aimé) il penfe comme lui fur prefque tous les points} 
-mais pénétré des malheurs des hommes , il s'élève con- 
tire lés abus qu'on peut f&ire du nouvel axiome, Têui 
eft bien. Il adopte cette ancienne & trifte vérité recon^ 
imt et tous les hommes, qu'i/ y a du mal fur la Ter^ 
rr; il avoue que le mot Tou^ eji bien pris dans ua 
{fens'abrolu, & fans l'efpérance d'un avenir , n'eft 
qu'une infulte aux douleurs de notre vie. 

Silorique Lisbonne, Méquinez, Tétuan, & tant d'au^ 
très ^les furent englouties avec un fi grand nombre 
de. leurs habitans au mois de Novembre I7ff. des 
^hyofof^es avaient crié aux malheureux qui échapaient 
à peine des ruines» Tout ejl bien i les héritiers des m^rts 
éùgmmtermt Imrs fortunes , les maçons gagneront de Par* 
gent à rebâtir des maifons , les bêtes fe nourriront des ca^ 
dai^^res enterrés dans les débris , c^eft Pffet nécejfaire des 
caufes nécejfaires ^ voti'é mal - particulier n^efl rien ^ vous 
ion^ibmz au bien généred. \Jn tel diioours certaine- 
jnent eût été auffi cruel que le tremblement de terre a 
ité fîinefte : & voilà ce que dit PAuteur du Poème fur 
Je'défaftre de Lisbonne» 

Il avoue donc , avec toute la Terre , qu'il y a du mal 
-fut la Terre , ainiî que du bien ; il avoue qu'aucun 
l^hîlofophc n'a pu jamais expliquer l'origine du mal 

Moral» 
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JMoral y & du mal Phydque : il avoue que Bayle^ le plus 
grand Dialeâicien qui ait jamais décrit » n'a fait qu'ap^ 
prendre à douter, & qu'il Te combat lui-même: il 
avoue qu'il y a autant de faibleâes dans les lumières 
de l'homme que de.mifcres dans fa vie. U expofe tous 
les fyftèmes en peu de mpts. Il dit que la Révélation 
feple peut dénouer ce grand nœud que tous les Fhilo« 
.fophes ont embrouillé ; il dit . que l'erpérance d'un dé« 
velopement de nôtre être dans un nouvel ordre de cho-i 
l^s, peut feule confoler des malheurs préfents» & que. 
Ja bonté de la Providence efl; le, feul azile auquel, l'hom-- 
me puiile recourir dans les ténèbres de fa raifon, & 
dans les calamités de fa nature faiblç & morte^e. 

P. S. Il eft toujours malheureufement néceflaîre d*a^ 
vcrtir qu'il faut diftinguer les èbjedions que fe fait un 
Auteur ,* de fès réponfes aux objeâions » & ^ né pas 
prendre ce qu'il réfute , pour ce qu'il adopte^ 
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S U R L E 

DESASTRE DE LISBONNE, 

ou EXAMEN DE CET AXIOME. 

"Tout: Est b i e n. 

G Malheureux mortels î ô Terre déplorable ! 
O de cous les fléaux alTembiage eifioyable ! 
D'inutiles douleurs éternel entretien! 
Philofophcs trompés^, qui crie2. Tout efl bieti^ 
Accourez: contemplez ces ruines afifieufcs. 
Ces dcbris , ces laipbeattx , ces cendres malheureuies » 
Ces femmes, ces enEias, Tun fur Vautre entaâes» 
Sous ces marbres rompus ces membres difperfès ; 
Cent mille infortunés que là Terre dévore. 
Qui fanglants , déchirés , & palpitans encore , 
Enterrés fous leurs toits terminent fans fecours» 
Dans rhorreur des tourmens , leurs lamentables jours» 

Aux cris demi -formés de leurs voix expirantes» 
Au Ipeâacle cfirayant de leurs cendres fumantes > 

Direi. 
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Direz -vous, c'cft Tcffet des éternelles Loîx, 
Qui d'un DiÉu libre & bon néceffitent le choix ? 
Direz- vous, en voyant cet amas de viélimes. 
Dieu s'éft vengé, leur mort eft le prix de leurs crimes^ 
Quel crime, quelle faute ont commis ces enfants. 
Suif le fein maternel écrafés & fanglants ? 
Lisbonne qui n'eft plus, eut- elle plus de vices 
Que Londre , que Paris , plongés dans les délices ? , 
Lisbonne efl: abimée, & l'on dahfe à Paris. 
Tranquilles fpeAateurs, intrépides efprits. 
De vos frères mourants contemplant les naufrages i 
Vous recherchez en paix les caufes des orages j 
Mais du fort ennemi quand vous Tentez les coups , 
Devenus plus humains, vous pleurez comme nous* 

Croyez * moi , quand la Terre entr'ouvre fts abimes , 
Ma plainte eft innocente , & mes cris légitimes. 
Partout environnés des cruautés du fort , 
Des fureurs des méchants , des pièges de la mort , 
De tous les élémens éprouvans les atteintes , 
Compagnons dé nos maux, permettez - nous les plainte^. 
C'eft l'orgueil, dites -vous, l'orgueil fSditieux., 
Qui prétend qu'étant mal , nous pouvions être mieux* 
Allez interroger les rivages du Tagc , 
Fouillez dans les débris de ce fahglant ravage , 
Demandez aux mourants, dans ce féjour d'effroi. 
Si c'eft l'orgueil qui cric, Ciel ^ fecourez- moi , 
Ciel y ayez pHii de Vhumaine mifére. 

Tous ffi bierti dites- vous , & tout eft nécejfaire. 

Aa a Quoi? 
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Quoi? PUnîvcrs entier, fans ce gouffre infernal t . 
Sans engloutir Lisbonne,, eût -il été plus mal ? 
Etes «vous aflurés que la Caufe Eternelle, 
Qui fait tout, qui fait tout, qui créa tout pour ellet 
Ne pouvait nous jetter dans ces triftes climats • 
Sans former des volcans allumés fous nos pas? 
Borneriee-vous ainfi la Suprême Puîlfance? 
Lui défendriez- vous d'exercer (a clémence? 
L'éternel Ârtifan n'a -t- il pas dans fe$ mains 
Des moyens infinis tout prêts pour fes defleins? 
Je déiîre humblement, f*ins olfenfer mon Maître, 
Que ce gouffre enflammé de fouphre & de falpètre 
Eût allumé fes feux dans le fond des déferts. 
Je refpede mon Dieu, mais j'aime l'Univers: 
Quand l'homme ofe gémir d'un fléau fi terrible, 
U n'eft point orgueilleux, hélas ! il eft fenfible. 

Les triftes habitans de ces bords défolés , . 
Dans l'horreur des tourments feraient- ils conlblés,. 
Si quelqu'un leur difait,- Tombez ^ mourez tranquiUs^ 
Tour le bonheur du Monde on détruit vos aziles % 
D\mtres mains vont bâtir vos palais embrafis ; 
jy autres Peuples naîtront dans vos murs écrafési 
Le Nord va s^enridnr de vos pertes fatales ^ 
Tous vos maux font un bien dans les Loix ginèralesy 
Dieu vous, voit du mçme œil que les vils vermiffeaux^ 
Dont vous ferez la proye mt fond de vos tombeaux ? 
A des infortunés quel horrible langage.! . 
Cruels , à mes douleurs n'ajoutez point l'outrage. 
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Non, nepréfentez plus. à mon cœur agité 
Ces immuables loix de la néceiHté, 
Cette chaîne des corps , des eiprits , & des mondes» ^ 
O rêves de fayants î ô^* chimères profondes ! 
Dieu tient. en main la chaîne^ & n'eft point enchainé ; 4 
Par (on choix bienFaifaot tout efl: déterminé : 
Il eft libre , il eft )u(le , il n'eft point implacable. 
Pourquoi donc fouffirons-nous fous un Maître équitable ?t 
Voilà le nœud fatal qu'il fallait délier. 
Guérirez. vous nos maux en ofant les nier? 
Tous les Peuples tremblâns fous une main divine. 
Du mal que vous niez ont cherché l'origine* 
Si réternelle Loi qui meut les éléments , 
Fait tomber les rochers fous les efforts des vents i 
Si les chênes touffus par la foudre s'embrafent^ 
Ils ne reffentent point les coups qui les écrafent. 
Mais je vis » mais je feus , mais mon cœur opprimé 
Demande des fecours au Dieu qui Ta formé. 
Enfans du Tout-puiffant, mais nés dans la mifére. 
Nous étendons les mains vers notre commun père. 
Le vafe , on le fait bien , ne dit point au potier. 
Pourquoi fuis -)e fi vil, fi faible, fi groflîer? 
Il n'a point la parole , il n'a point la penfée ; 
Cette urne en fe formant , qui tombe fracaffée , 
De ta main du potier ne reçut point un cœur , 

Aa 3 Qui 

a Voyez les notes à la fin du Poëme. ' 

\ &ib Dfo fufto nemo mifer tùft mereatur» St» kvoonBU 
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Qui défirât les biens, & &ndt fàn malheor. . . 
Ce malheur, dites- vous, eft le bien d'un antre Etre. 
De mon corps tout faaglant mille înfeâes vont naître: 
Qjiand la mort met le comble aux maux que j'ai /bufièrts, 
Le beau foulagement d'être mangé des vers ! 
Triftes calculateurs des mifcres humaines. 
Ne me confolez point ; vous aigrirez mes peines : 
Et je ne vois en vous que l'eflbrt impuiâant 
D'un fier infortun^ qui feint d'être content. 

Je ne fuis du grand Tout qu'une faible partie : 
Oui *, mais les animaux condamnés à la vie , 
Tous les êtres fentans nés fous la même loi , 
Vivent dans la douleur, & meurent comme moL 

Le vautour acharné fur fa timide proie , 
De {es membres fanglants fe repait avec jok : 
Tout femble bien pour lui , mais bientôt à fon tour 
Une aigle au bec tranchant dévore le vautoan 
L'homme d'un plomb mortel atteint cette aigle altiére; 
Et l'homme aux champs de Mars couché fur la poufilére, 
Sanglant , percé de coups, fur un tas de mourants » 
Sert d'aliment affreux aux oifeaux dévorants. 
Ainfi du Monde entier tous les membres gémiÛènt ; 
Nés tous pour les tourmens, l'un par l'autre ils périflênt: 
Et vous compoferez; dans ce cahos fatal. 
Des malheurs de chaque être un bonheur général? 
Quel bonheur! ô mortel, & faible, & mifêrable! 
Vous cûtz , Tùut $ft bien , d'une voix lamentable. 
L'Univers votts dément, & vôtre propre cœur 

Cent 
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Cent fois de vôtre efprît a réfuté Terreur. 

Eléments , Animaux, Humains, tout cft en guerre. 
II le faut avouer , le tnal eft: fur la Terre : ; 
Sdq principe fecret ne nous eft point connu. 
De TAuteur de tout bien le maleft-il venu? ^ » 
Eft -ce le noir Tiphon *, le barbare Arimane^^ 
Dont la loi tyrannique àfouffi^ir nous condamne?. 
Mon efprtt n*admet point ces monftres odieux t * 

Dont le Monde en tremblant ^t autrefois des Dieux; 
Mais comment concevoir , un Dieu , la bonté mëmet 
Qui- prodigua fes biens à fes enfans tju'il aime. 
Et qui verfa fur eux les maux à pleines mains ? 
Quel œil peut pénétrer dans fes profonds deifeins? 
De l'Etre Tout- Parfait le mal ne pouvait naître 5 
Il ne vient point d'autrui, ** puifque Dieu feul eft Maitrev 
Il exifte pourtant. O triftes vérités ! 
O mélange étonnant de contrariétés ! 
Un Dieu vint confolcr nôtre race affligée i 
H vifîta la Terre, & ne Ta point changée j$ 
Un Sophifte arrogant nous dit qu'il ne Ta pu; 
Il le pouvait, dit l'autre, & ne l'a point voulu; 
Il le voudra fans doute. Et tandis qu'on raifonne » 

Aa 4 Des 

* Principe du mal chez lei § Un Phllolbplia Anglais, li 
Egyptiens.^ prétendu que le Monde Phyfi-i 

f Principe du mal chez lei qtie a\^t dû être changé siu^re- 

Perfes. mter avènement | comme fa 

* ^ Ccft* à* dire d'iw aucce Mpode MoiaL 
Câûcife. 
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Des foudres fbuterrains engloutiflènt Lisbonne , 

Et de trente Cités difperfent les débris , 

Des bords fangtants du' Tage à la Mer de Cadis. 

Ou rhomme eft né coupable, & Dieu punit fa r^cCf 
Ou ce Màitre abfolu de l'être & de Peipace , 
Sam courroux , fans pitié , tranquille , indififcrent » 
De (es premiers décrets fuit l'éternel torrent ; 
Ou la matière informe à fon Maitre rebelle , 
Forte en foi des défauts nicejfaires comme elle,- 
Ou bien Dieu nous éprouve i & ce féjour mortel * 
N'eft qu'un paflage étroit vers un Monde éternel 
Nous efluyonsr ici des douleurs paifagères. 
Le trépas eft un bien qui finit nos mifères. 
Mais quand nous fortirons de ce paâage affreux: , 
ftui de nous prétendra mériter d'être heureux? 

Quelque parti qu'on prenne , on doit frémir fans doute. 
Iln'eft rien qu'oh connaiife, & rien qu'on ne redoute. 
La Nature eft muett« , on l'interroge en vain. 
On a befoin d'un OiEU, qui parle au Genre •* humain. 
Il n'apartient qu'à lui d'expliquer fon ouvrage » 
De confoler le faible , & d'éclairer le fage. 
L'homme au doute, àPerreur, abandonné fans lui^ 
Cherche en vain des rofeaux qui lui fervent d'apui. 
Ijeibnitz ne m'aprend point» par quels nœuds invidbles 

Dans 

^ Voila avec Topinion dat culcé ; & la Révélation fêufe 

,fletçc Principes toutes les folu- peut enfeigner ce que 1 efprît ho- 

Iforis qui (ê préTement à reTprit main ne aurais comprendre» 
liumaindans cette grande difi^ 
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Dans le mieux ordoilrié des Univers poffibles, 
Un défordre éternel, un cahos de malheurs , 
Mêle à nos vains plaifirsde réelles douleurs; 
Ni pourquoi l'innocent , ainfi que le coupable , 
Subit également ce mal inévitable; 
Je ne conçois pas plus comment tout ferait yien : 
Je fuis comme un Dodleur, hélas! je ne fairien. 

Platon dit qu'autrefois l'homme avait eu des ailes. 
Un corps impénétrable a\ix atteintes mortelles i 
La douleur, le trépas , n'aprochaient point de lui. 
De cet état brillant qu'il diffère aujourdhuî! 
Il rampe , il fouffre, il meurt ; tout ce qui nait , expire ; 
De la deftrudtion la Nature eft l'Empire. 
Un faible compofé de nerfs & d'olTcments , 
Ne peut être înfenfible au choc des éléments; 
Ce mélange de fang, de liqueurs, & de poudre, 
Puifqu'il fut aflemblc , fut fait pour fe dilfoudre. 
Et le fentiment promt de ces nerfs délicats 
Fut fournis aux douleurs miniftres du trépas. 
Ceft là ce que m'aprend la voix de la Nature. 
J'abandonne Platon , je rejette Epiciire. 
Bayle en fait plus qu'eux tous : je vai le confuîter : 
La balance à la main , Bayle enfeigne à douter, h 
Aflez fàge, aflez grand, pour être fans fyftème. 
Il les a tous détruits, & fe combat lui-même: 
Semblable à cet aveugle en butte aux Philiftins, 

i Voyez les notes à la fin du Poëme. 
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Qu! tomba fous les murs abattus par fes mains. 

QiiCrpcut dortc de rcfprit la plus valte- étendue? 
Kien : le livre du Sort fe ferme à itotre vue. 
L'homme étranger à foi , de f homme cft ignoré. 
Que fuis je r' ou fuis-je ? où vai-jc ? & d'où fuis^je tiré ? e 
Atomes tourmentes fur cet amas de boue. 
Que la mort engloutit, & dont le fort fe joue. 
Maïs atomes penfants, atomes dont les yeux 
Guides par la penfée ont mefuré les Cieux; 
Au f:in de l'infini nous élançons notre être. 
Sans pouvoir un moment nous voir & nous connaître. 

Ce monde, ce théâtre, *& d'orgueil & d'erreur, 
£ft plein d'infortunés qui parlent de bonheur. 
Tout fe plaint, tout gémit en cherchant le bien-être; 
Nul ne voudrait mourir j nul ne voudrait renaître. * 
Quelquefois dans nos, jours confacrés aux douleurs. 
Far la main du plaiilr nous eiTuyons nos pleurs. 
Mais le plaifir s'envole, & paflè comme une ombre. 
Nos chagrins , nos regrets , nos pertes font fans nombre. 
Le paâe n'eft pour nous qu'un trifte fouvenir; 
Le préfent eft aâfreux» s'il li'eft point d'avenir. 
Si la nuit du tombeau détruit l'être qui penfe. 

Un jour tout fera bien 9 voilà notre èfpéranees 
Tout efi bien aujottrdhm% voilà rillufion. 

Les 

€ Voyez les notes à 1« fin du Poëme. 

^ On trouve diffidiement une courue, 8c repaflef par lei mft» 
perfonne qui voulût recommen- fflet évéoinieflts. 

cer b même eatiiére fu'eUe ft 
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Les Sages me trompaient, & Dieu fcul a raifoti. 

Humble dans mes foupirs , fonmis dans ma foiifrancCs 

Je ne m'élève point contre la Providence. 

Sur un ton moins lugubre on me vît autrefois , 

Chanter des doux plaifirs les féduifantes loix. 

D'autres tems , d'autres mœurs : inftruit par la vieillcflès 

Des humains égarés partageant la faibleile. 

Dans une épaifle nuit cherchant à m'éclairer , 

Je ne fai que foufirir, & non pas murmurer. 

Un Calife autrefois à fon heure dernière 
Au Di£U qu'il adorait dit pour toute prière: 
Je t'apporte i d feul Roi^ feul Etre illimitii 
Tout ce que tu ri as point dans ton immenfiti ; 
Les défauts j les regrets 9 les maux & f ignorance^ 
Mais il pouvait encor ajouter l'Espérance, d 

i Voyez les ootes à la fin du Poëme.' 



Digitized 



NOTES. 



by Google 



«î ( 380 ) «2^ 



NOTES. 

• 4 Dieu tient en main la chaîne , ^ neji point enchaîné. 

M La Chaîne Univerfêlle n'eft pas , comme on l'a <Ut| une gn- 
(dation (ùivie qui lie tous les êtres. Il y a probablement une di/lance 
immenlê entre l'homme ^ la brute « entre Thomme et les iub- 
fiances fupérieures ; il y a l'Infini entre Dieu àc toutes les iubftao* 
ces. Les Globes qui roulent autour de nôtre Soleil nom rien de 
cet gradations inlenfibles , ni dans leur groâèur , ni dans leurs 
dlilancet > ni dans leurs Saxj^tes. 

Pope dit que l'homme ne^^Skit (avoir pourquoi les Lunes de Jih 
piter (ont moins grindes que Jupiter ; il fe trompe en cela j c'et 
tine erreur pardonnable qui a pu échaper à Ion beau génie. II n'71 
point de Mathématicien qui n'eût fait voir au Lord BoUingbroht 
Se à Mr. Pop€i que (i Jupiter était plus petit que (es Satellites , ils 
ne pourraient pas tourner autour de lui ; mais il n 7 a point de 
Mathématicien qui pût découvrir une gradation fuivie dans les corps 
du Syftême Solaire. 

Il n^e(t pas vrai que fi on ôtait un atome du Monde > le Monde 
ne pourrait TubAfler ! àC c'efl ce que Mr. De Crouzar , favant Géo- 
tnétre» remarqua très bien dans Ton Livre contre Mr. Pope. Il pa- 
rafe qull avait raifon en ce point , quoique (ur d'autres il ait été 
invinciblement réfuté par Mrs. ff^urburton 3c Silhouette. 

Cette chaîne des événements a été admile ôc très ingénieufe- 
snenc défendue par le grand Philo(bphe L'^ibnitz \ elle mérite d'ê- 
tre ^claircie. Tous les corps , tous les événements dépendent d'au- 
iret corps & d'autres événements. Cela e(i vrai : mais tous les corps 
ne fi>nc;pat nécelTaires à Tordre <!$( à la confervation de rUni?ers> 
tx, tous les événements ne font pas efTentiels à la férié des évé- 
nements. Une goûte d*eau 1 un grain de fable de plus ou de moins 1 
ne peuvent rien changer à la conibtution générale. La Nature n'eft 
aflTervie ni à aucune quantité précife , ni «à aucune forme prédfc 
Nulle Planète ne fe meut dans une Courbe abiblumenc régulié- 
itt\ nul être connu n'efl d'une figure précifément mathématique: 
nulle quantité précife n'eft requile pour nulle opération : la Na- 
ture n'aeit jamais rigoureufement. Ainfî on n'a aucune railbn d'a^ 
furer qu^in atome de moins fur la Terre » ferait la caoTe de la de(^ 
truâion de it Terre* 

B 
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II en eft de mime des évéoémçnti. Chacun d*eux a 6 eaoAi 
dans l'événement qui précède ; c*e(l une chofe dont aucun Philo-j 
fophe Q^a jamais douté* Si on n'avait pas fait Topération Célàrieo«« 
ne à la mère de Gfar , Céfar n'aurait pas détruit la République l 
il n'eût pas adopté OCtavt ^ & OCiave n'eût pas Jaiïïé l'Empire à Ti^ 
têre. Maximilien époufe Théritiére de la Bourgogne ôc des Pays-baf| 
& ce mariage devient la fource de deux- cent ans de guerre. Maif 
queO^^r ait craché à droite ou à gauche > que l'héritière de fiour* 
gogne ait arrangé (à coëfiure d'une manière ou d'une auire^ cela 
n'a certainement rien changé au fyiième général. 

Il y a donc des événements qui ont des effets , & d*autresqui 
n'en ont pas. Il en eit de leur chaîne comme d'un arbre généalo* 
gique } on y voit des branches qui s'éteignent à la première généra- 
uon i & d'autres qui con^nuent la race. Pluileurs événements reA 
cent uns filiadon. C ell ainfi que dans toute machine , il y a des 
effets nécefTaires au mouvement , & d'autres effets indifférents qui 
l^nt la fuite des premiers, & qui ne pi-oduiiènt rien. Les roues d^ua 
carofle fervent à le faire marcher ; mais qu'elles faHênt voler un 
peu plus ou un peu moins de pouifiére, le voyage le fait égale- 
ment. Tel eft donc l'ordre général d^ Monde > que les chainont 
de la chaîne ne feraient point dérangés par un peu plus ou ua 
peu moins de matière, par un peu plus ou un peu moins d'ir« 
régularité. 

La chaîne n^edt pas dans un plein abfoli^ ; il eft démontré que 
les Corps Céieftes font leurs révolutions dans Telpace non réOftant^ 
Tout Tefpace n eft pas rempli. Il n'y a donc pas une fuite de 
Corps depuis un atome j^f^u'à la plus reculée des Etoiles. U 
peut donc y avoir des intervalles immeniês enore les êtres (ènfîbies, 
comme entre les infenfîbles. On ne peut donc aflurer que Thom* 
sie (bit néceflàire ment placé dans un des chaînons attachés Tijin à 
Tautre par une fuite non interrompue. Tqm eft enchaîné ^ ne veut di« 
re autre chofe > fînon , que tout eft arrangé. Dieu eft la Cauiê & le 
Maître de cet arrangement. Le hiftter tTHomère était Tefclave des 
Deftins: mais dans une Philofophie plus épurée, Dieu eft le Maî<ï 
tre des Deftins. Voyez Clatke Traité de texiftence de DiMV. 

b La balance à la main , Bayle enfeigne à douM\ 

h Une centaine de remarques répandues dans le Kdionnatfe de 
Bayle lui ont fait ime réputation immonelle. Il a laide la difpute 
fur ^origine du mal indécile. Chez lui toutes les opinions ibnt ex* 
poiëes ; toutes les raifons qui les iôuâcnnent/ toutes les jaàbù» 
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qui kf dbradeat; Kbfit ^tUmem aprofondies; é'eftPÀfocat gê-* 
nétû des Philolbphe» , maît il ne donne pdnc (et condufions. if 
cil comoâe Ocer<mf ^ (buvent dans Cet ouvrages Philoib^quet 
Ibunent fùn caraâére d^Acadénûcien indéds > ainû que Ta itmar* 
91e le âvanc Se judicieux Abbé d'Oliveu 

J& crois devoir efiayerici d'adoucir ceux qui s'acharnent depnk 
^oelques années avec tant de violence & & vainement contre Bj^U y 
fai tort de dire vainen^ent » car ils ne fervent qu'à le &ire lire avec 
pios d'avidité : ils devraient aprendre de |ui à raifonner ôc à être 
modérés. Jamais d'ailleurs le Fhflo(b(^e Bayle n'a nié ni la Pro^ 
Vidence m l'immortalité de TAme. On traduit Qceron , on le con»- 
mente > on le fait fervir à l'éducation des Princes. Mais que tron-^ 
ve - 1- on prefque à chaque page dans Qceron parmi pluâeurs choies 
admirables f on y trouve que /il tft une Providence • ell.^ eft blâma* 
hle à'^ avoir donné mux hommes une intelligence dont elle javaie qu*ilf 
devaient abttfer. Sic ve^ra ifta providentia reprehendenda qua; ra- 
don^m dederit eis quos (cierit ea perverfé ufuros. ( Ubro tertio dt 
natttrâ Deorum. ) 

■ Jamais perfonne ri^a cru que la vertu vint des Vieux ^ & on a et$ 
raifùtu Vinutem nunquam Dco acceptam nemo reiuUt > nimîrùm 
redè. Idem. 

Qu'un Criminel meure impuni t vous dites qtte les Dieux lefrapen$ 
dans fa foftérité. Une ville [oufr'vrak - elle un Légijlateur qui condamne^ 
tah les petits enfants pour les crimes de leur grand-pére ? Fcrretne ulla, 
«vitat latorem legisut condemnaretur nepos fi avus deliquiflèt? 

Et ce qu'il y a de plus étrange > c'efi que Qceron finit Ton Livre 
iit la Vlâttàre des Dieux fans réfuter de telles aifertions. Il foutient 
•n cent endroits la mortalité de TAmW dans fes Tufculanes , apréc 
avoir ibutenn Ton immortalité. 

n / a bien plus. C'eft à tout le Sénat de Rome qu'il dit dans fo» 
plaidoyer pour Qutntms : Quel mal lui a fait la mort ? Nous rejettont 
iôut le» Fables ineptes des Enfers, Queft - ce donc qae la mort lui à 
été y finpn le fenthnent des douleurs ? Quid illi mors attulit mali > nifi 
ferte ineptiis ac fabulis ducimur ut exifiimemils illum apud Infe** 
ros fuppHcia perferre ? quae fi falfa funt quod omnes intelliguot , 
quid ei mors eripuit praeter fenfum doloris ? 

Enfin dans fes lettres où le cœur parle , ne dit - il pas , Qsm nom 
ffo 9 fenfu omni carebo: Quand je ne ferai plus 1 tout fentimtnt pé^ 
riba^ avec mcâ ? 

Jamais Bayle n'a rien dit d'aprochant. Cependant on met Oce^ 
ton entre les mains de la jeune/Te; on fe déchaine contre Bayiez 
Anltquoi ? .c'eft- que les hommes font inconféquenSi c'eft qu'ili 
ibjit injuftes. c Que 
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i f^ui Jùh-je ? ok fuis- je ? oh vai je ? ^ d^oàfuis^je tiré ? 

^ U eft clair que Thomine ne peut par lui •même être inStvH 
de tout cela. L'efprit humain n'acquiert aucune notion que par Vex^ 
périence > nulle expérience ne peut nous aprendre ni ce qui ctait 
avant notre exfflence , ni ce qui eft après > ni ce qui anime notrtt 
exirtence préfente. Comment avons- nous reçu la vie? quel rcÉfclf 
la foutient î comment nôtre cerveau a - 1 - il des idées & de la mé* 
moir& f comment nos membres obéïflent - ils incontinent à -nôtre 
volonté? &c. nous n'en favons rien. Ce globe e(l- illeul habité { 
A -t- il été fait après d'autres globes > ou dans le même inftant? 
Chaque genre de plantes vient - il ou non d'une première plante î 
Chaque genre d'animaux efl- il produit ou non par deux premiers 
animaux ï Les plus grands Philofophes n'en Tavent pas plus fur ces 
matières que les plus ignorans des hommes. Il en faut revenir 
à ce proverbe populaire : La poule a- t- elle éiê avant Pœuf ^ a» 
tieuf avant la foule î Le proverbe eft bas r mais il confond & 
plus haute fagefïè > qui ne fait rien (ûr les premiers principes des 
choies (ans un fecours furnatureL 

d Mais il pouvait encor ajouter fEfpérance. 

d La plupandes hommes ont eu cette Efpérancei avant mêim 
qu'ils euâènt le fecours de la Révélation. L'eipoir d'être après la 
mort I eH fondé fur l'amour de l'être pendant la vie ; il ed fende 
iur la probabilité que ce qui penfe penfèra. On n'en a point 69 
démonftradon ; parce qu'une chofê démontrée eft une choie doiit 
le contraire eft une contradiâion , ôc parce qu'il 0*7 a jamais eii 
de difputes fur les vérités démontrées. Lucrèce pour détruire cette 
Efpérance apone dans fon troifîéme Livre des arguments dont Ik 
force affliges mais il n'oppofe que des vrai/êmblances à des ynih 
ièmblances plus fortes Plufîeurs Romains penfaient comme Lu-^ 
crcce i ôc on chantait fur le Théanre de Rome > Pofi mortem nih'd 
eft 9 1/ n'efi rien après la mort. Mais l'inftind> la raifon , le'beloill 
d^être confolé , le bien de la Ibcieté prévalurent > & les hommes 
ont toujours eu IVlpérance dune vie à venir: elpérance> à la vé« 
rite > louveiu accompagnée de doute. La Révélation détruit h don* 
ce > ^ nx^ la certitude à I9, place. 
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S U R L E 

POE M E D E X A L p I 

NATURELLE. 

ON fait affez que ce Poème n'avait point été fei1; 
pour être public : c'était clepuis trois ans un Tc- 
crct entre un grand Roi & l'Auteur. Il n'y â que trois 
mois qu'jl s'en répandit quelques copies dans Paris, S 
l)ientôt après il y fut imprimé plufieurs fois d'une ma- 
inière aulTi fautjvé que lés autres ouvrages qui font pàr- 
•tis de la mèniic plume. 

Il ferait jufte d'avoir plus d'indulgence pour un écrit 

- ■ ... ' -' ^ . 

^ Tecret tiré de l'obfcurite où fon Auteur l'avait cfondam^ 
^é, que pour un ouvrage qu'un EcriVrain expoiè'lui^ 
-même au grand jour. U ferait encor jufte de ne pas 
juger le Poëme d*un Laïque comme on jugtfraît: une 
Thèfe de Théologie. Ces deux Poèmes font les fruits 
d'un arbre tranfplanté. Quelques -uns de ces fruits peu- 
vent 



Digitized 



by Google 



^^ÉÉr* swiË p&ms È>ÊtA tùimf. l8f 

Veilt n'être pas du goût de (jùelqùê$ pérfoîtiiés':'îls-fonÉ 
d'qn climat écrariger j mais il ii'y en. a aucun éPètnpou 
(biûfé, & plufîeurs peuvent être ialutaîres* 

IL faut regarder cet Ouvrage comme une lettré où 
Von expofe en liberté (es fentimént^. La plupart deâ 
livres rcflèmbleiit ices cônverfacions générales &gê?nécs, 
dans lefquelks on dit rarement ce qif on penfe. L^Auceaï 
a dit ici ce qu'il a penfé à un PVince Philolbphe auprès 
duquel il avait alors l'hdnneut de vivre. ïl*a aprii 
que des efprics éclairés n'ont pas été mécontèAs dé cet- 
te* ébauohei ils ont jugé que le Poème* for ^a^ Loi ^Na* 
turelle eft une ptéparatiom à des vérités plu» fobhmesé 
Cela lèul aurait déterminé l-AuteUrr à rendre l'on vragd 
J)Ve6 complet & plus correct, fi fes inèrmiités l'avaient 
permis. Il a été obligé de fe borner à corriger les fau* 
tes dont fourmillent les éditions qu^on ena faîte«r* ^ - 
^ Les louanges données dans cet décrit à Urt Pri^^e ^tif 
ne cherchait pas ces louanges , ne doivent furprertdrè 
perfonne: elles n'avaient rien et h flatterie , elles pâr^ 
l^ènt du cœur s ce n'eft pas là de cet encens que' 11fi«- 
^ôt prodigpe à lat puiflanôe. L'homme de Lettres pou«. 
Vak 1» pas mériter les élbgW^&les' bontés dont ie Moi. 
n^rque lecom6liait5 tiiais le Monarque mérîtak la véh 
rite que l'homme de Letttcs^^ltii dîïait dans^ cçt ouvra», 
ge. Les changements Curvenys depuis dans un commer- 
ce fi honorable pour la Littérature n'ont point altéré 
les fentîmens qu'il avait fait naître. 

Enfin puifqu'on a arraché au fecret & à l'obfcuricé 
' . Mélanges, ^c. Bb un 
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un éçnt.dcftîné à ne point paraître, il fubfî|tera cte 
quelques Sages comme un moi^meilt d'une çorrefpon- 
dance philofophique qui, ne devait point fiitir j & oa.ajpu- 
te que fi la faibléiTe iiumatne fe fait feintir partout» la 
vraie Fhilofophie doo^e toujours cette faibleilè. 

Au refte ce faible £jilay fut çompofé à Pocca(]on d'o- 

ne petite brochure qui parut çn ce tems - là. Elle était 

intitulée Du Souverain Bien i, & elle devait Tèare Du Smt* 

verm Mfil. On y prétendait qu'il n'y a nî v^ttu, ni 

vice, & que les remqrds font une faibléiTe d'éducation 

qu'il feut, étouffer. L'Auteur du Poème prétend que les 

remords iious font au^ nat^urels que les aigres a&o 

tiom de nôtre ame. Si la. fougue d'une pafïion feit com- 

pGUre upe feutç , la n^fur? rendue à elle . même feat 

iA. Jte £mte. La fille fauvage trouvée près de Chàlom 

avoua que dans la colère elle ayait donné à fa compa- 

gi^ un coup dont cette infortunée mourut entre fes 

bras. Pès qu'elle vit Ton fang couler , elle fe repentki 

elle plcujra , elle étancl» ce Jangy elle mît des. herbes 

fur la bleffure. Ceux qui difent.que^ ce mowr d'hun»- 

fliité n'eft qu'une bratîche de notre ^waopr propre, font 

tien de l'honneur à Pamour propre. Qp'pn appelle b 

raifon & les rcmordç comme on voudra, ils exiftenti 

& ils font Icis fondements de la Loi Naturelle» 
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LOI NATURELLE* 

PO E M E 

E N au A T R E PARTIES. 
E X R D B. 

OVouSi dont les Exploits, le Régne & les Ouvragtt 
Deviendront la leçon des Héros & des Sages » 
Qui voyez d'un ifiême œil les caprices du fort , 
Le Trône & la cabane , & la yie & la mort i 
PKlofophé intrépide , afFermîflèae mon ame, :• 

Couvrez - moi des rayons de cette pure flàme , 
Qiv'allumc la railbn , qu'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur , où le monde cft plonge ^ 
Apporfotls ^ s'il fc peut , une faible lumière. 
Nos premiers entretiens, -notre étude première. 
Etaient , je m'c» {cmviecis , Horace avec Boileau. 
Vous y (Perchiez le wai , vous y goûtiez le beau y 
Quelques traits échappés d'une utile Morate> 
Daqs leurs piquants Ecrits brillent par intervalle 4 

B b a Mail 
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Maïs Tope approfondit ce^ qu'iïs ont cffi?ur2ir - - 
D*ljn cfprit plus hardi, d'uii paj pliis iaifuré»^ 
^ Il porta le flambeau d^ns Pabîmc dç;i'êtrè*" , 
'Et l'homme avec lui ftiUâpparit à fe connaître, 
L*art quelquefois frivole , & quelquefois divin , 
L'art des vers eft dans ^ope utile a^ Genre - humain*^ 
Que m^împorte en effet que le flatteur i^*08ave , 
Parafite diTcret, non moins qtj'adroit efçlaves 
Du Ht de fa Glicére^ ou de Ligurinuf^ 
En Profe mefurée înfulte à Qtrifpinut ? 
'Que Boileau répandant plus de fel que de grâce,: 
Veuille outrager QuiHmdt^ penft avilir le Tafe? 
Qu'il peigne de Paris les triftes embarras , 
Ou décrive en beaux vers un fort mauvais repas ? 
U Êtut d'autres objets à votre intelligence^ 

De rEfprît qui vous meut vous recherchez l'eiSènce , 
Çofi prixKÎpe, fa fin, & funout fon devoir; 
Voyons Jur ce grand- point ce qu'on a gd fçavoîr , 
Ce que l'erreur fait croire aux Dôâeurs du vulgaire | 
Et ce que vous infj^re un DlEU qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos ccSurs il faut chercher les ttmts: 
Si Dieu n'efl: pas dans nousv U n'exifta jamais. 
Ne pouvons - nous trouver l'Auteur dé nôtre vie 
Qii'au Labyrinthe obfcur de la Théologie? 
Origine & Jean Scot font chez vous fans crédit : 
La Nature en fait plus qu'ils n^en ont j^ais dît» 
Ecartons ces^ Romans qu'on appelle i^ftèmes , * 
Et pouc siotis ilever àéfcendons dâtfs noùs^^ mêmes. 

: : I^^E, 

. \' .. '.■ . ' - ♦ " ■' *'" • 
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PREMIERE P A R T 1 E, 

Dieu a donné aux hommes les idées de la jup^ 
tice^ (^ la confcience four les avertir, coith 
me il leur a donnée tout ce qui leur efl ne-f 
cejfaire. Ceji là cette Loi Naturelle fur la^ 
quelle la Religion jfi fondée. Cefl 4:e Jeta 
principe qiHon dévelofëHci. Don ne parle que 
4e la Loi Naturelle , e^ non de la Religion 
ç^ defes augu/les Myfières. 

SOît a qûVn Etre inconnu, par lii! Téul éirïftant^ 
Ait tiré depuis peu rUnhfers? Ait néàht'> 
Soît qu*îl ait arrangé la matière - éternelle j * 
Qu'elle nage en fqn fexh, ou qu'il régne loin d'elles 
Que rameV ce flambeau fou vent fi ténébreux , 
Ou fbit un de nos fèns , ou fubfifte Tans eux: 
Vous êtes fous la main de ce Maître învifible. 

Mais du haut de fon Trône ébFcur, inacceffible. 
Quel hommage , quel culte exige- 1- il de vous ? 
De fa grandeur fuprème indigliemeiit' jaloux, ' 
Des louanges, des vœux, flattent -.ils fdpùîflance? ^" 
Eft-ce le peuple altîer, ôonquérânt de Bifance, 
Le tranquille Chinois , le Tarcare'îndompté i; ''*^ - * 

^ ; \ " Bb {' ■ ' , Qui 

û Vca^z^'riptes I la fia 4ttùPpëŒÊR ' • ' ' * .; . 
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Qui connaît fon eflence , & fuk fa volonté .^ 

Di£érens dans leurs mœurs , aioiî qu'en kûr hommage» 

Us lui font tenir tous un diSSbcent langage/ 

Tous le font donc trompés. Mais détournons les yeux 

De cet impur amas d'impofteurs odieux : "^ 

Et fans vouloir fonder , d'un regard téméraire ^ 

Dé la Loi des Chrétiens Tineâdhle myfterè » 

8âns expliquer en vain ce qui fut révélé » 

Cherchons par la raifon ûiQHtï n'a point p^lé. 

. La Nature a fourni d'uttf main ikUitake 

Tout ce qui dans la vie à Fhomme eft néeeflaire. 

Les reiforts de fbn ame , èc TiniHnâ de fes lèns* 

Le Ciel à fes befoinà foûmet les éléments. 

Dans les plis du cerveau la mémoire hahitanlç^/^ 

Y peint de la Nature une image vivante. 

Chaque objet de fes fèns prévient la volonté. 

Le fon dans fon oreille eft par Pak aporté. 

Sans efforts & fans foins fbn œil voit la lumière. 

Sur ion Dieu » fur fa fin , fur fa caufe première , 

L*homme eft -il fans (ecours à Terreur attaché? 

Qi^ioi ! le Monde eft viiîble , & Dieu ferait caché ! 

Quoi ! le plus grand befoin que j\iye en ma mifere» 

Eft le feul qu'en cifec je ne peux iatisfaire! 

Non : le Dieu qui m'a fait , ne m*a point fait en vain* 

Sur le front des mortels il mit fon fceau divin. 

Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon Maître; 

n 

^ u &at diffingner CûnfmMiê^ Kâtttrells » It 4111 1 fiut tetic ea 
gui l'en tS Mm I b Mit^A ^*àù prtt âtfi tàoà ftMiad^ 
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Il m'a donné ft Loi, pDifqu'iltn'a donnérèttâ. : ' ' 
Sans doDte il a parie , mais o'eft à l'Univers | .' 
Il n'a point de l'Egypte habité Lss déferts. ^ 
Delphes , Deios^» Ammoti i ne font pas ; fes al^îfes» / 
Il ne fe cacha point au^K antres des Sibyles. ' . - 
La Morale unif€>rme en tout tems, en tout lieu^ 
A des fiécles {ans fin parle au. nom de .ce Di£4J« 
C'eft la loi de ïrajan, de Socro^e r & la vôtra ^ 
De ce Cuke; éternel la Nature eft J'Apotre ,• . , 
Le bott lens la reçoit, &I0S ismords vengeurs, :' 
Nés de la ôômTdbnce, en {bdt les défenièurs$ 
Leur redoutable voir partout fe fiut entendre. : 
Pen(èz-vous en t&t que ee,)eqne Alexandre 9 
Àufli vaillant que vous , mais bien moins modéré, ' i 
Teint du fang d'un ami u:op inconfidéré , 
Ait pour fe repentir confulté des Augures? . ' 
Ils auraient dans leurs eaux kvéfes mains itnpîircsi^ 
Ils auraient à prix d'or abfous bientôt le Roî. . . ,1 
Sans eux i de la Nature il écouta la Loi ,• . . ^ ;, 
Honteux, défefpéré d'un moment de furie, 
B fe jugea lui-nième indigne de la vie. 
Cette loi £buvetaine>, à la Chine , au Japon , 
Infpira Zoroafire,» illumina Solon. , . ' 
D'un bout du Monde à l'autre elle parle, elle crie. 
Adore un Dieu,, sois juste • tr chéris ta Patrie; 
Ainfi le froid Lapon crut un Etre éternel î 
Il eiit de la juftice un inftinâ naturel; 
Et le Nègre vendu fur un lointain rivage , . 

^ ^ Bb 4 Dan# 
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pans tes Vié^ùa^ tucût^iàmv*far:W9ke^ims^; 
Jatriais un parricide , utl calomniateur , 
N'a dit tranqoilletnetit 4 dansée fond de fort cœur s 
,3 Qu'il. :eft:beaU) qu'il elï doux d'accabler l'innocence t 
^ De déchirer lé feSi qui nous donna naiâknce ! 
,1 DiEU'^ûfte, Dieu parfait ! que le crime a d'appas! 
Voilà ce qu'on dirait , mortels» n'en doutez pas» 
S'il n'était une Loi terrible , univerfelle , 
Que refpeâe le crime en s'élevant contre elle. 
£ft-Qe pous qui créons ces piH)fonds fentiments ? 
Avons - nous Ëiit nôtre ame 'i avons - nous fait nos fens ? 
L'or qui nait au Pérou , For qui naic à la Chine, 
Ont la même nature , & la même origine! 
L'At^ti&n les fa<;onfie 5 & ne peut les former, 
Ainfî TËtre éternel, qui nous daigne animer» 
Jetta dans tous les cœurs uâe même femence. 
Le Qiel.fit la vertu» l'homine eh fit l'apparence, 
II peut la revêtir d'impofture & d'erreur, - . 
Il ne peut h changer i Ibh Juge efl: dans fon cœiur« 
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SECONDE PARTIE. 

^^onfes aux objeâions contre les principes dti^ 
m Morale tmivBtfelk. Freiwe de cette w- 
rité. 

J'Entends avec Cardmpy Spinofa qnî munnurc 
Ces remords , me dit . il , ces cris de la Nature , 
Ne fotit que PhabitudC) & les illufîons. 
Qu'un befoin mutuel iâipke aux Nations. 
Kaironneur malheureux, ennemi de toio^mème. 
D'où nous vient ce belbin? pourquoi l'Etre Suprême 
Mit -il dans, notre cœur à l'intérêt porté 
Un inftinét qui nous Keà la fociété? 
Les loix que nous fai&i», fragiles, ineonftantes» 
Ouvrages d'un moment, font partout différentes. 
Jaoob ç\{QZ les Hébreux put époufcr deux foeurs y 
David ^ fans offenfer la décence & les mœurs. 
Flatta de cent Beautés la tendrelïè importune i 
Le Pape au Vatican n'en peut pofleder une. 
Là , le père à fon gré chorfit fon fucceâèur i 
Ici , l'heuVeux aine de tout cft poflèfïeur. 
Un Polaque à mouftache , à la démarche altiérc , 
Peut arrêter d'un mot fa République entière. 
L*Empereur ne peut rien fans fes chers Eledeurs. 
L'Anglais a du crédit , le Pape a des honneurs* 

Ula- 
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Ufagest Intérêts, Culte, Loix, tout difiere* 
Qp'on foît Juftc, il fuffit, le fefte cft arbitraire. *" 
Mais tandis qu'on admire & ce jufte & ce beau^ 
Londre immole fon Roi par la main d'un bourreau. 
Du. Pape Bof^a te bâurd {ânguinaire. 
Dans les bras de&fœar aflaffine fou frère. 
Là, le firoid Hollandais devient impétueux, 
n déchire en morceaux deux frères vertueux. 
Plus loin la Brinviliiersi dévote avec tendreflè, 
Empçifonne fon péce ^n courant à confeflè* * 

Sods le fer du méchant le )u(le eft abattu. * 

Hé bien condurrez- vous qu'il n'eft point de vertu? 
Quand des vents du Midi les £uneftes haleines. 
De femences de mort ont itiondé nos plaines, 
Direz-vous que japiaîs le Ciel en fon courroux 
Ne laifla la fanté fêjourner, parmi nous? 
Tous les divers fléaux dont le poids iious accable , 
Du choc des éiémens eâèt inévitable , 
Des biens que nous goûtons corrompent la douceur i 
Mais tout eft paâager , le crime Se le malheur. 
De nos défirs fougueux la tempête fetale 
Laiffe au fond de nos coeurs la Régie & la Mobile. 
Ceft une fource pure : en vain dans fes canaux 
Les vents contagieux en ont troublé les eaux > 

' • * En 

^ n fft étrideat que cet arhi* Di(cipUn« , qui diangent tôOS hf 
traire ne regarde que les çhofes jours félon le beioin. 
d'ioftinuiotti le* toà rivil6i) la ; 
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En vain fur la furface une &ngc étrangère 
Apporte en bouillonnant un limon qui TaUère} 
L'homme le plus injufte & le moins policé, 
Sy contemple ^ifémeitt quand l'orage eft paâSi 
Tous ont reçu du Ciel,' avec l'intelligence # 
Ce freiit de la juftice & de la conicience. 
De la ratfon naiflànte «lie eft le premier &uit; 
Dès qu'on la peut entendre, auffî-tôt elle inftruit: 
Contrepoids toujours promt à rendre l'équilibre. 
Au cœur plein de defîrs , aâèrvi , mais né libre ; 
Arme que la Naxure a mis en notre main , 
Qui combat l'intérêt par l'amour du prochaiil. ' 
De Socratè en i^n mot c'eft- là Theureux génie i 
C'eft-là ce Dieu fecret qui dirigeait ia vie. 
Ce Dieu qui jofqu'au bout préfidait à fon forte 
Quand il but faiis pâlir la coupe de la mort« 
Quoi ! cet Efprit Divin n'eft-il que pour Socreaeî 
Tout mortel a le fien qui jamais ne le flatte» 
Néron cinq ans entiers futfoumis à Tes loîx. 
Cinq ans des corrupteurs il repouâa la voix. 
Marc-'AurèU apuyé fur la Philofophie, 
Porta jce joug heureux tout le .tems de & vie« 
Julien Sr'égarant dans {a Religion , ^ 
Infidèle à Ja Foi , fidèle à la Raifon , 
Scandale de l^Ëglife , & des Rois le modèle ^ 
Ne s'écarta jamais de la Loi Naturelle. 

On infîfte , on me dit i L'enfant dans fon berceau 
^'eft point illuminé par ce divin flambeau j 

Ccii 
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Ceft rédûçàiion qui ferme fts |)etifêes > 
Par l'exemple d'autrui (es mœurs^lui {ont cracéésf ; 
Il n'a riea dans l^fprk, il n'a rien datfs le cixmv ^ 
De ce qui l'environne il n'eft qu'itiiica^ur ; 
n répète Jes noms de devoir, de juftîce, 
n agit en machine: & c'eftpar ià nouirice 
Qu'il eft Juif OU' Payen, âdèle ou Mufuknan, 
Véca d'un jufte- au -corps , ou bien d'un DolirAànâ 

I Qui, de l'exemple en nous je fai quel eft l'empire." 

II eft des fentimens que l'habitude infpire. 
Le langage., la mode , & les opinions , 
Tous les dehors de l'ame', & fes prjéventiôns , 
Dans nos faibles efprits font gravés par nos Pères» 
Du cachet des martels impreffions légères- 
Mais les premiers reiTorfô font faits d'une autre main; 
Leur pouvoir eft cohftant, leur principe eft divin. 

n faut que l'enfant croiflé, afin qu'il les exerce; 
Il ne ks connait pas fous la m^in qui te berce. 
Le moineau dans l'inftant qu'il a reçu le jour. 
Sans plumes dans fon nid peut- il fçntir l'amour? 
Le renard en naiflant va-t-il chercher fa proïe?' . 
Les infcâes changeants , qui nous filent la foie. 
Les eflains bourdonnants de ces filles du Ciel, 
Qui paitriflènt la cire & compofent le niiei , 
Si -tôt qu'ils font éclos forment ^ ils. leur ouvrage? 
Tout ineurit :parle. tems, & s'accroit par l'ufage. 
Chaque être a fon objet , & dans l'inftant marqué 
Il marche vers :1e but par le £ael indiqué» 



De 
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De €<s but, il eft ^rai) s'écartene nos caprices. 

Le îufte quelqt^ois commet des injuftices. 

Oti fiiic le bien qu'on aime, on imt le m^l. qu'on fait. - 

De foi -même en tout tems quel cceur eft fatisifkit? 

L'homme ( on nous Pa tantidit ) eft ûi^e é nigme obfcuie 
Mais en quoi l'eft-^il plus qup toute la Nature? 
Avez- vous pénétré, Philofophes nouveaux. 
Cet inftinâ fhi & promt qui fert les animaux? 
Dans {on germe impalpable avez -vous pu connaître. 
L'herbe qu'on foule aux pieds, & qui meurt pour re&aitfe? 
Sur ce vafte Univers un grand voile eft jette; 
Mais dans les .profondeurs de cette obfcûrité. 
Si laraiipn nous luit, qu'avons -nous à' nous plaindre? 
Nous n'avons qu'un flambeau, gardons-nous de l'éteiifdre. 

Quand de l'immenûté Dieu peupla le&déferts» 
Alluma des Soleils & foule va des Mersi 
Demeurez , leur dit - il , dans vos bornes prefcrîtes. 
Tous les Mondes naiflants connurent leurs limitent* 
Il impoik des Loix k Satujrne 9 ^ Vénus ^ 
Aux fei^e orbes divers dans nos Cieux contenus» 
Aux clémens unis dans leur utile guerre , 
A la courfe des ventes, aux flèches du tonnerre » 
A l'animal qui penfe, & né pour l'adorer. 
Au ver qui nous attend, né pour nous dévorer, 
jurons-nous b«en Paudace, en nos faibles cervelles ^ - 
*lJ'ajouter nos Décrets à ces Loix immortelles? ; 

■ .;;Héiasî 

P Onne doit entendre par ce moç I>tcms fne U% opinîonr 
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Hélas ! ferait-cé à nous t* fantômes d^iiii moment^ 
Dont l'être ^perceptible eft vcniUi du néant. 
De nous mettre à oûté du Maître du ^nnerre » ' 
Et de donnej: en Dieux des ordres i b Terreif 



m 



TROISIEME PARTIE 

Qyx les hommes ayant pour h fiùpùrt défiguré^ 
far les opinons qui les divijent'y le principe 
Âe là Religion Naturelle qui les iinitj doi^ 
vent fe fuporter les mis les autres. 

L^ Univers cft un Temple où fiege PEternel. 
Là * chaque homme à fori gré veut bâtir un AtitcL 
Chacun vante fa Foi, fes Saints, & Tes Miracleis, 
Le fang de fes Martyrs, la voîx de fês Oracles. 
L'un pcnfe, en fe lavant cinq ou fix fois par jour. 
Que le Ciel voit fes bains d'un regard pfetn d'amour. 
Et qu'avec un prépuce on ne {aurait lui plaire. 
L'autre a du Dieu Brama défarmé la colère , 

•■: ■ " ' ■'? 

piflàgères de« hommes qui teu- veoc Vengea ei» l^giftHeiir ) A 

lent donoer leurs lentimeDts p^r- il n'eft ic> q«e(Uon que des CqI. 

Ôcu(ijcfs pour des loix généra- tés étrangers , comme on IV àé- 

.les* tUté au commencement de ii 

*j«[ (Chaque h.omivc) fignîfie première Farda - . « 

dflçimem chaque particulier qui' 



Digitized 



by Google 



LOI K A T V RE LIS. <ué 



I 



Et pour s'être abftmu de manger du lapin » 
Voit le Cid entr'ouvert ; & des pisûfirs fans fin. 
Tous traitent leurs voifîns d'impurs & d'ihfideUes» 
De Chrétiens divifês les infâmes querelles 
Ont au nom du Seigneur apporté^ plus de maux f 
Répandu plus de^lmg^v^creuféplus de tombeai^t 
Que le prétexte vain d'une utile balance 
N'a défplé jamais l'Allemagne & la Franice. 

Un doux Inquifiteur , un crucifix en main , 
Au feu par chiarité feit jetter fon prochain. 
Et pleurant avec lui d'une fin fi tragique. 
Prend pour s'en confoler fon argent qu'il s'applique , 
Tandis que de la grâce ardent à {e toucher , 
Le peuple eh louant Dieu danfe autour du bucher« 
On vit plus d'une fois*, dans une faînte yvrefle i 
Plus d'un bon Catholique , au fortir de la Mefle , 
Courant fur fon voifîn pour l'honneur de la foi» 
Lui crier. Meurs 9 impie ^ ou penfe comme rmL 
Calvin & fes fuppôts , guettés par la Juftîce, 
Dans Paris en peinture allèrent au fupplice. 
Servet fut en perfonhe immolé par Calvin. 
Si Servit dans Genève eût été Souverain , 
Il eût pour argument contre fes adverfaires 
Fait ferrer d'un lacet le cou des Trinîtaires. 
^Atnfi à^Armnius les ennemis nouveaux 
En Flandre étaient Martyrs, en Hollande bourreaux» 

D'où vient que deux- cent ans cette pieuferage • 
De nos Ayeùx groiEers fut Thorrible paoage ? 

Ceft 
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Ccft que dç la Nature on étouÇa la/yc^xj. \ 

Ceft qiilt fa Loi facrée on ajojiia des liOb^\ _ 
Ceft 4tie l'homme amourçux deÇ}n jÇ)t efdavage 9 
Fit dans fes préjugés PxBU même à fon Jm^^gp.^ ^ 
Nou^l'avws feit injuste, emporté, vai^,ja\9ux^ 
Sédudeur, inconftam;^ barbare comme n^us. . 

Enfin grâce en nos jours, à la Philofpphic , 
Qui de l'Europe au moins éclaire une, p^me , 
Les mortels plus inftruits en font moins inhumains : 
Le fer eft émoufle > les bûchers font éteints. 
Mais fi le Fanatifrae étîjît encor le M^tre , 
Quç ^ces feux étouffés feraient promts à reiiaitre ! 
On s'eft fait, il eft vrai, lef généreux: effort 
D'envoyer moins fouvcnt {çs frères à la mort 
^ On brûle moins d'Hébreux dans les murs, ^e Lisboiqie 1 
Et même le- JViuphti , qui rarement naifonne , 
Ne dit plus aux Chrétiens que le Spltan foumet » 
IRenonce au vin ,' karbme , & crois à^ J\4ahoinet. 
\ Mais du bèati nom de chien ce Muphti nous hoiidice 1 
Dans le fond des En&rs il nous envoyé encore. 
Nous le lui rendons bien: nqus damnons àja fois > 
Le peuple circoncis vainqueur- de tant de Koîs , , \ . ; 
Lcfndres, BérKn , Stockholm, &^ÇjEUièj^e^&^Y^^ 
Vous êtes, ô grand Roi Incompris dans^l'anétfatoie.' 



' r» > i- . 



•* On rie pouvait prdroit, a^ ma trop wtiyent 4eibuwr».rXv 

lors ^^e les flâtà^sjd^trjûvajerit «f ^^és iTurcs appoileno. fÉ4^ 

une p^nie décrite, ville malr féremitiçnt.les Chçêtieps.ii;|E% 

fietireufei'dsuis'la^ueBe oa alllu- Ics'ôc Qàtmm^ . » * ' ^i 
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th vain pat ées bicm&its figpalanc vos beaux joârs» * 
A lliumaîne nofon vous dmiiaz ^s fecoùrs. 
Aux beaux Arts des palius^ aux pauvres des aziles*. 
Vous peuj^^ les déièrts > & les reodâE fertiles. 
De fort favamts efprits jurent Gk leur falut»^ 
Que vous êt^ fur Terre un fils de Belzdiut. 

Les vertus des Payens étaient t dit- on , des ctifliei» 
Rigueur impitoyable ! odieufèt maximes ! 
Gazettier cbindeftin, dont la platte acreté 
Damne le <?enfe- humain de pleine aittorité. 
Tu vois d'un oui ravi leç mortels tôs fembbbles » 
^tris des mains de Dieu pour le plaifîr des OnUis. ^ 
N'es -tu pas iktîsfafe de condamner au feu 
Nos meilleurs citoyens , Montagne & MontefqUimf 
Penfes-tu que Socf-ate, & le jufte AriJHde^ 
SManj €pïi fut des Grecs & Tex^mplfe & le gmâ^ 1 
teo£cs-tuqMTrajan,Marc*jhtriky.ptus\' 
Noms chéris, noms fecrés, que tu n^as jamak lus^ 
Mélanges, &c. ' Ce Aui 



^ On feT^eâe cette npckit» cbHtqpe Fhdamf Vomitesiétfit 

hors de PEglifi poitu de fêlm t n< ? Et uô Rot de Poni^ ^ 

mais tous les tommes MBh crifiit-îiàun Rot d'Aii^^cr<« 

éouvem ridie«le & irti6idiii4»le re foi lui eftyojre des iecotifs^ 

^e des pitfoemliers «lent em- Akm frère > v<ms irez à tomtki 

phyet cette (ëntence générale & ptablet ? La dénondatiûB dee 

comminatoire conot dfls fcom- feinet éteraeUes è ceuai ^i ôf 

mes €^ Cont leurs iupérsevrs & penftnt pas comme nous, eft utts 

leurs'Mhttres en tout genre ; les arme ancienne ^p^on la^ iâge* 

l l iffa m et nâbnnables n^en ^Cmt ment repofêr éms l'arfenal , Âc 

nt ainfi. L'ArdierSque 7il/br- dont il n^eft pecmis à aiKun far- 
amim-'lliaaMiifoit àrAsr\.iraGir de ftienrk 
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Aux fureur^ dés Démons font livrés en partage , 

Par le Dieu bîenFaîrant dont ife étaient Timage ? 

Et que tu feras, toi, de rayons couronné. 

D'un chœur de Chérubins au Gel environné. 

Pour avoir quelque tems, chargé d'une befacê. 

Dormi dans l'ignorance , & croupi dans la craflè î 

Sois (auvé , j'y conlens j mais Tirtimortel N&tPt&n , 

Mais le favant LeibnitZi & le làge AiâiJfon\ 

^ Et ce Locke, en un mot, dont la main courageuft 

A de l'efprit humain pofé la borne heureufè ,• 

Cit efprks' qm fembiaient de Dieu même jéclatrés^ • 

Danis des ïdxx éternels feront - ils dévorés? 

Porte un arrêt plus doux, prens un ton plus modeftei 

Ami , ne prévieh point le jugement célefte , 

Refpeéle ces. mortels y pai^donne à leur viertu. 

Ils ne t'ont point damné: pourquoi les damnes -tu? 

A la Religion difcrétement fidèle. 

Sois doux , compatiflànt , fage , indulgent comme elle ; 

Et fans noyer autrui fonge à gagner le port: 

Qpi pardonne a raifbn , & la colère a tort. 

Dans hèài Jours paffagets de peines , dé mKeres , 

EnÊtns du même Diev^ vivons du moins en frères» 

Aidons -nou$ l'un & Fautre à porter nos fardeaux. 

Nous marchons tous courbés (bus le poids de nos mauxi 

Mille ennemis cruels âffîégent notre vie. 

Toujours par nous maudite,, & toujours (i chérie: 

' ' Notre 

■..,.■ - **• • - 

> Voyez là Notes à la fia4u Fpemo; 
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Notre cœur égaré» £ms guide & fanis appui t 

£(l brûlé de défirs » ou glacé par Teanui. 

Nul de nous n'a vécu fans connaître les larmes. 

De la Société les fècourables charmes 

Confolent nos douleurs au moins quelques inllans; 

Remède encor trop faible à des maux fi conftans. 

Ah! n'emppifonnons pas la douceur qui nous rtfte. 

Je crois voir des forçats dans un cachot funefte , 

Se pouvant fecourir, l'un fur l'autre acharnés, 

Combattre avec les fers dont ils font enchaînés. 



QUATRIEME PARTIR 

Cejl au Gouvernement à calmer les malhèureufit 
difputes de t école qui troublent la Société. 

OUi, }« Tentends fouvent de votre bouche auguftet 
Le premier des devoirs, fans doute , eft d'être jufte) 
Et le premier des biens eft la paix de nos cœurs. 
Comment avez -vous pu» parmi tant de Doâeufs» 
Parmi ces difFérens que la difpute enfante , 
Maintenir dans l'Etat une paix fi conftante? 
D'où vient que les enfants de Calvin , de Luther ^ 
Qu'on croit de- là les Monts bâtards de Lucifer ^ 
Le Grec & le Romain, l'empefé Quiétifte, 
Le Quakre au grand chapeau , le fimpte Anabaptifte, 
Qui jamais dans leur Loi ^'ont pu fè réuoir» 

C 6 a Sont 
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Sont tous , JËm9 dîfpum: , iTàoçord pour vouad^r ? 

C'eft que vous èteç iàge» &que vous êtes Makre. 

Si le derakr ro/oi/, hâas! aimt£^i'ètm» 

Jamais un Jacobin > guidé pat ion Prieur^ 

De Judith & i^Aod fervent imitateur , 

N'eût tenté dans Saint Cloud ia fiinefte entreprift : 

* Mais Valoès aiguifa le poignard de TEgiiIe , 

Ce poignard qui bientôt égorgea dans Paris, 

Aux yeu:s:.de fes Sujets, le plus grand éksHntris. 

Voilà le fruit affreux des pieufes iquerdlest 

Toutes les faâions à la fin font cruelles i 

Four peu qu'on les foutienne, on les voit tout ofer^ 

Pour les anéantir , il les faut méprifen ' v^ 

Qui conduit des Soldats peut gouverner des Prêtres. 

IJrt Roi dont la grandeur éclipla fes ancêtres , . 

Crut poyrtant , fur la foi d'un Confe^ur Normand , 

Janjerihis à craindre, & Quefml important; 

Du fceau de Sa, grandeur il chargea; leurs Hbttifei^ 

I^e la difp^tf alors cent cali^les ^rifes. 

Cent bavards en fouiture. Avocats, bacheliers r 

Colporteurs # Capucins ^Jéfuitesi CordeUers, 

Troublèrent tcHis TEtat par leurs doâes fcrupules s 

t Le RégeiK plus fejnfê les rendit ridicules: 

' r-' ' , * ^ • ■ ' -Dam 

^ Il ne £iat pas entendre par là,d(fteftés par TEgUâ de tous 

ce mo^tl^/t/ê Catholique, mais les tems. 

le'fipilfftaira d^an Eccléfiafitque, ~ f G^ ridicEile fi unirerfelfe; 

le tanatiihiè abominable de quel* ment fenti p^r toutes \^s Nations» 

jgucs gens d'ËgUft de cek ttoi- ^aiM Ar tel * grsindes intfigues 
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Dans k f^ifiére alors on les vhtous rentrer^ 

L'œil du Maître fuffit» il peot tout opéttt. 

L'heureux cultt^nateur des préfents de Fomon^i 

Des^ filles du Printemps^ des trélbrs deTAmpinne» 

Maître de fon terrain, ménage aux arbriiTeaux 

Les (ècours du Soleil , de la Terre & des eaux ; , ' ' ■ 

Par de légers appuis foottent leurs bras débiles , ^ 

Arrache impunément les plantes inutiles ; 

Et des arbres touffus , dans fon clos renfermés 9 

Emonde les rameaux de la fève alFamés, 

Son docile terrain répond à fa culture i ^ 

Miniftre induftrieux des loix de la Nature, 

Il n^efl: pas traverie dans fes heureux deâeins i 

Un arbre qu'avec peine il planta de (es mains , 

Ne prétend pas le droit de fe rendre llérile: < ^ ^^ 

Et du fol épuifé tirant un fuc utile , \ ' ' \ 

Ne va pas rrfufèr à fon mâitre affligé 

Une part de fes fruits dont il eft trop chargé. ; . 

Un Jardinier voUîn n'eut jamais la puiflànce,: 

De diriger des Geux la maligne influence , ; \ 

De maudire fes fruits péndaps aux efpaliers. 

Et de lécher d'un mot ù, vigne & (es figukrs. 

Malheur aux^ Nations dont k» loix oppafécs ^ 

Embrouillent de l'Etat les renés divifées ! 

Le Sénat des Romains , ce Confeil de Vainqueurs, 

C c 3 ; Préfidaît 

pour de pedt^ chofèa, fur la Gxt piusde 9»tréiSmll<^^ 

haioe acharnée de deux parus imprima 

(ui n'ont jamais pA i^e^ndre . ; ^ 
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Fréfidalt aux Autels, & gouvernait les mœurs » 
Reftraignait {àgement le nombre des Veftales, 
D'un peuple extravagant réglait les Baccanales. 
MorC'AuriU & Trajan mêlaient aux chams de Mars 
Le bonnet de Pontife au bandeau des Céfars : 

, L'Univers repofant fous leur heureux génie , 
Des guerres de Pécole ignora la manie i 
Ces grandg Légîflateurs d'un faint zéleenyvrés» 
Ne^ combattirent point pour leurs poulets iàcrés. 
Rome encor aujourdhui confèrvant ces maximes» 
Joint le Trône à l'Autel par des nœuds légitimes : 
Ses citoyens en paix fagement gouvernés 
Ne font plus Conquérants , &, font plus fortunés. 

Je nt demande pas que dans fa Capitale , 
Un Roi portant en main la Croflè Epifcopale , 
Au ibrtir du Confeil , allant en MiiCon , 
Donne au peuple contrit fa bénédiâion : 
TûUte Eglife a lès loix, tout peuple a fon ufage^ 
Mais je prétends qu'un Roi , que fon devoir engage 
A maintenir la paix , Tordre , la fureté , 

,A fur tous fes Sujets égale autorité; *^ 
Ss (ont tous lès enfants: cette famille immenfe 
Dans lèis (oins paternels a mis fa confiance. 
ire Marchand » l'Ouvrlét ^ le Prêtre , le Soldat , 

Sont 

^ Ce nVft pat à direqtiechf dons. Ils puïScnt de cet prm» 

fue ordre de TEut n^ait fes diA légcs dans toat pays : mais h 

liiiâieos, (es priyiléges indifpen- Loi générale lie ^alcnicot tOQC 

Obkmmm attachés à im fone- k Monde. 
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Sont tous également les membres de l'Etat. 

De la Religion Pappareil néccflairé , ■ 

G>nfond aux yeux de Dieu le grand & le vulgaire; ^^ ^ 

Et les civiles Loix , par un autre lîèn , ^ 

Ont confondu le Prêtre avec le Cîtoyeii. 

La Loi dans tout Etat doit être unîverlellç. 

Les mortels, quels qu'ils foicnt , font égaux: devant cHc* 

Je n'en dirai pas plus fur ces points délicats. '^ 

L« Ciel ne m'a point fait pour régir les États ^ *^ 

Pour confeiller les Rois, pour enfeigncr les Sages si; 

Mais du port où je fuis, contemplant les orages , 

Dans cette heureu(e paix où je finis mes jours, "^ ? 

Eclairé par vous-même, & plein de vos difcours , 

De vos nobles leçons falutaîre interprète , 

Mon eforit fuit le vôtre , & ma voix vous répète. 

Que conclurre à la fin de tous mes longs propos ?^ 

C'eft que les préjugés font la raifon des fots j '^ '\ 

Il ne faut pas pour eux fè déclarer la guerre : > "^ 

Le vrai nous vient du Ciel, l'erreur vient de la^ire^ 

Et parmi les chardons qu*on ne peut arracher , • '^^ 

Dans des fentiers fecrets le ïàge doit marcïiér.' 

La paix enfin , la paix, que l'on trouble &4ti^on aiilie^ 

Eft d'un prix auflî grand que la vérité même. ' ^ 




Cc4 p «iir- 
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F R I E IL E^ 

O Dieu qu'on méconnaît , ô Dieu que tout annonce » 
^Encen les derniers mots que ma bouche prononce! 
SI je me fuis trompé , c'eft en cherchant ta Loi : 
Mon cœur peut s'égarer , mais il eft plein de toL 
Je vois {ans m'allarmer l'Eternité paraître» 
Et je ne piùs penfer qu'un Dieu qui m'a fait ndtre» 
Qu'un Dieu qui fur mes jours verfa tant de bienfaits , 
Quand mes jours font éteints , me tourmente à jamaii. 



N o T E s. 

à Soit qtàm Etre inconnu y &c. 

a DiBU étant an Etre infini , û natnre a â& èat imanumS I 
tous les hoaimes. Comme cet ouvrage eft tout philoibphique » il 
a fsâa raporter les fentiments des Philoibphes. Tous les Anciens t 
Ans excepii<^> ont crui'étemité de la matière; c'eft pre%ie k 
fttil pomt (tir lequel ils contenaient. La plupart prétendaient qaù 
ks Dieux, aratient arrange le Monde 5 nul ne (avait que Dieu Tà- 
wt tiré da néant. Ils dtâient que Tlntelligence célèfiç avait par 
& propre nature le pouvoir de difpofer de la matière > & que la 
mciére exiftaft par fi propre nature. 

Selon prelqoe tous les Phîlofophes & les Poètes » les grandi 
IMeux habitaient loin de la Terre, l/zme de Phomme , ftlon plu- 
ieurS) était unfeucélefte» félon d'autres, une harmonie réftiltante 
de (es organes; les uns en fàlfkîent une partie de la Divinité « Dir 
^oina purûculam aura ; les autres , une matière épurée > une qnm- 
te^nce> les phis (âges, un être immatériel: mais quelque Seâe 

ails ayent embrafTée , tous , hors les Epicuriens , cm reconnu 910 
oaune eft entièrement fonuiis à la Dlvimtè. 

* h Eê 
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i Mi ce Locke ^€11 «» tkot ♦ dmtt la main cowragmfe 
A de Veffrit humain pofé la borne hureufe ; 

b Le^inodefte & âge Locke eft connu pour a'^oir'déveloptf 
toute la nuirche de TEatefidenicni humain > éc ponr avoir montra 
les limites de Ton pouvoir. Convaincu de la £ubleâè hiimaine^ 
ic pénétra de la pui&çce infinie du Créateur :, il dit .que nous no 
connaiffims la nature de nôtre ame que par la foi « il dit que l'hom- 
me n'a point par lui* même zffîsz de lumières pour aflùrer que 
Dieu ne peut pas communiquer la penfëe à tout Etre auquel il 
daignera niée ce préfent} à la matière elle-même. ^* 

Ceux qui étaient encor. dans l'ignorance s'élevèrent contre lui; 
Entêtés d'un Cartéfiaoirme auffi aux en tout que le Perlpatétirme > 
ils croyaient ^e là matière n'eft autre chofe que Véteaduë ea^itâ^ 
gueuri largeur & profondeur: ils ne favaient pas qu'elle a la gra-^ 
vitation vers un ctotre» la force d'inertie ôc d'autres propriétés; 
yw fit iUmeni €sm tndmittries, tandis que fès compôfêsJe'di^ 
ftnt fans ce%. Ils bornaient Ja puiâànce de l'Etre Tout puiilàn^^ 
ils ne £ii(âient pas réftexion qu'après toutes tes découvenes fur la 
natiàr^i nous ne connaiflons pèmt le fond de cet être.^ Ils di»- 
Tsuem iongér que Ton a longtems agité fi l'Entendement humain 
eft une faculté ou une fub^ance. ' lis devaient s'interroger eux* 
oaêmes ôc (êntir que nos connaiiTancés font trop tx)rnées pour fon- 
der cet abtme,. . ^ - ^ ^ 

La &culte que les animaux ont de Ce mouvoir, n'eft. poçtt 
une fubftance, un être à part; il paraît que c'eft m don du 
Créateur. Locke dit que ce même Créateur peut faire aijifi^: W 
don delà t>enfée à tel être qu'il daignera choi%. Dans cette bff, 

rthère>qui nous foumet plus que tout autre à l'Eure fuprêmfj 
penfée accordée à un élément de matière > n'en eft -pas moii|fi 
pure, moins immortelle, que dons toute autre hypothéfe. Cet ^lé^ 
ment indivifible eft imi>érÛkble : la penfée peut affiirémeat ûAr 
fifter à jamais avec lui, quand le corps eft diâbus. . Voilà ce que 
Locke propofe uns rien affirmer. Il dit ce que Dieu eût pu fainr» 
te non ce que Dieu a fait. Il ne connaît point ce que c'eft quf 
]a matière ; il aVoui qu'entre elle de Dieu il peut y avoir une 
infinité de fubftances créées abfolument différentes les unes des 
auores : la lumière , le feu éténientaire paraît en e&t , comme oa 
Ta dit , dam les éléments de Newton , une fubftance mitoyenne 
entre cet être inconnu nommé matière, & d'autres ênres encor plus 
inconnus. La lumière ne tend point vers un centre, comme la 
matière ; die ne parait pas impénétrable»* au$ Newton dit fouvent 

dans 



Digitized 



by Google 



410 NOTES. 

dans (on Qpti^ } Je n'eumrint par fi ht râymt de U btmUrê fam 
des €orfs^ on non. 

Lockt dit donc qu'il peut y avoir un nombre innombrable de 
fiibilaiices , & que Diiu eft le Mattre d'accorder des idées à cet 
Itibflances. Nous ne pouvons deviner par qiiel an divin un être 
td qu'il (bit a des idées; nous en (bmmes bien loin: nous ne fan- 
rons jamais comment un ver de terre a le pouvoir de le remuer. 
U £iut dans toutes ces recherches s'en remettre à Di«u & (ènâr 
Ibn ntfant. Telle eft la Philofophie de cet homme > d'autant plus 
grand qu^il eft plus.fimple; & c'eft cette foumiffion à Diiu qu'on 
a Q(é appeller impieté} 6c ce font As iêâateurs convaincus de 
l'immortalité de Tame qu'on a nommé Materialifies ; ëc c'eft un 
homme tel que Lochs à qui un compilateur de quelque Phyfiqne a 
donné le nom d*ennujreux. 

Quand même Locke fe ferait trompé fiir ce point » ( fi on peut 
pourtant fe tromper en n'afirauuit rien ) cela n'emp^he pas qu'il 
ne mérite la louange qu'on lui donne ici : il eft lé premier , ce 
sue lêmble » qui ait montré qu'on ne connaît aucun axiome avant 
devoir connu les vérités particulières > il eft le premier qui ait Ht 
voir tt que c'eft que l'identité » & ce que c'eft que d^êtrc la même 
perlbnne « le même foi.: il eft le premier qui ait prouvé la £iuftêté 
de Ijftême des idées innées. Sur quoi je remarquerai qu'il y a des 
écoles qui anathématifèrent les idées innées quand Defcarter les 
établit, & qui anathémadfèrent enfuite les adverûires des id^es 
mées, quand Loche les eut détruites. Ceft ainfi que jugent les 
Iwmmes qui ne Ibnt pas Philofophes. 

* ' NB. Le LeQéur cwkuM peut confidter le chafitre fm j^^ocke dans 

kj Mlafiget de Ut$era$iire , && && 
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NOTE particulière fur ce paffage de h 
Préface qui eft au devant du. Poëme fur 
le défàftre de Lisbonne 9 &c. 

Jjorfque NHufire Pope dévelopa dans fer vers mmoritis 
ksfyfiêmes Ju Lord Shaftersburî $1^ du Lord 

Bolingbroke, ^c. 

\ ... 

Ûed peut-être la première feis qu*oh » dit qae le fyt^me 
de Pope était celui du Lord Shafiersbnri i c*eft pourtant une vérité 
inconteftable. Toute la partie phyfîque efl prei^ue mot - à - mot 
dans la première partie dû Chapitre intitulé > Les Morahjktf Seâim 

J. MUCH IS AtLfeo'o IN ANSWBJR TO ShOW ($CC. On ke0UQi$f^i 

répondre à cet plaintes des défauts de la Nature. Comment eft-eih 
Jortie fiimpuijfante & p défeêiueufe des mains ^un être parfius ? Mais 
je nie qu'elle fois défeêluèufe.... Sa beauté refaite des contrariétés , ^ 

U concorde univerfelle nait d*un combat perpétuel il faut qièe tkâ' 

fue être fm immolé à éC antres; les végétaux aux animaux ^ ks sm- 
maux à la terre... . & les ioix àupouvoir centrale de la végém^ 
iiolfii f«i donnent aux cûrps céleftes leur poids & leur mouxmnentf 
ne feront point dérangés pour f amour d'un ck^tif & faible ammd , 
fui tout protégé ftê^il eft pmr ces mêmes hix fera bientôt par elles ré- 
duit enpouffiére. 

Cela eft admiraUement dit: ôc cela n'empêche pas que rilluC- 
fre 'DoâeurOarcke , dans fon Traité de l'Exitlence de Dieu, ne di- 
& que lé -Genre- humain ^trouve dans un^ état où l^ordre nature 
des chofes de ce Monde efl tifan^.fiement reni/erfê. Page lo. Tome IL 
2. édition « tradu(flion de Mr. Ricotier : ceh n'empêche pat que 
Phomme ne pui/Te dite \ Je dois être auffi cher à mon Maître, 
moi être peofant ôc fi^m, que les- Planètes qui probablement 
ne Tentent point : cela li'empêche^ pas que les chofès de ce Mon- 
de ne puiflènt Itre autrement , puifqu^on nous aprend que l'ordre 
a été perverti» & qu'il fera rétabli: cela n^em pêche pas que le' 
mal Phyfique & le mal Moral ne foient une chofe incompréhen- 
.fiUf à reprit humain: cela n'empêche pas qu'on ne puiflb révo- 
quer 
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quer enA^uu le Tom eft Um ^ tn reTpedam Shéfiersbmi Se Iifè ; 
dont le iyftême)a d*abord éii attaqué comme M^eA d^Athetûnt ,. 
te efl aujourdhui caoonifé. 

La partie morale de VEjfaifur Phomme de Pope , eft auffi touc» 
entière dans Shaftersburi ^ à Tardcle de la recherche for la vcito^a» 
iecond Tolume des CaraÛérifticu Ceft-là quei^ Auteur dît ^uellii- 
lêrêc particulier bien entendu &it l'intérêt général Aimer le bien 

Îublic êc le nôtre eft noa feulement poffible » mais iolëparable: 
be well éffeÛed towmrds the publiek intereft amd unes ovm ^u Sd» 
off/f confient , but infefàrahle. Ceft là ce qu'il prouve dans tout 
ce Uyre , & c'eft la baie de toute la parde morale de VEJ[m de 
fope fur Fkomme. Celt par là qu'il finit. 

Thm reafon p^ffion anfvÊer one grem mm y 
Thoi true felf love and [ociêl be the famé. 

La railoQ & les paffions Répondent au grand bat de Dibu. Le vé- 
ritable amour propre & l'amour (bdal font le même. 

Une fi belle morale» bien mieux dévelopée encpr dans Ptfe 
^oe daas Shafiertburif a toujoun charmé l'Auteur des Poèmes m 
lai sb oao e & liir la Loi naturelle : voilà pourquoi il a dit i 

Mais Pope aprofondu ce qu^t ont effleuré. 

Et f homme avec lui feul apprend à fe conneitre. 

Le Lord Shaftersburi prouve encor que la perfedioa de la veria 
cft due nécefTairement à la croyance d'un Dieu. And thus perfeÛion 
ef vmue muH he owing to the beiief ofa God. 

^ Ceft apparemment fiur ces paroles qiie quelques peribniies ont 
uété Shé^sbttri d'Athée. S'ils avaient bien lu EU livre i ils n^au- 
raientpot &it cet infâme reproche à la mémoire d'un Pair d'Anglo» 
lerre > d'un Philolôphe élevé par le (âge Locke. 

Ceft ainfi qtie le Père Hardomn traita d'Athées P4/4F4/, Af^ife- 
tranehe Se AmauU. Ceft aififî ^e le Doâeur' Lange traita d'A- 
thée le refpeâable /fV/> P<>^ ^^0*^ ^ué la. Morale des Chinms : 
Se tf^oif s'étant apuyé du témoignage d^s Jé&ites Miffionnaires à la 
€3iine» le Doâeur répondit, NejMt'onfas que les Jéfui$es Jom 
des Athées ? Ceux qui gémirent fur l'avamure des Diables de Loo* 
dun y fi humiliaate pour la railbn humaine > ceux qui trouvèrent 
mauvais qu'un RecoUet) en cofiduiânt Urbain Grandier au fiippli* 
ce, le firappât au vilàge avec un Crucifix de fisr, furem appidlés 
Athées par les RecoUets. Les Convulfionnaires ont imprimé j que 
ceux qui fe. moquaient des convulfions étaient des Athées: &I0» 
Moliuiftes om cent fois batizé de ce nom le$ Janfenifies. * 

Xoifc 
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Lor%i'an hoiiiine connu écrivît le premier en ftzncc II y 
â vingt ans fyt Fînoculsition de la petite vérole 1 Un Auteur in- 
connu écrivit , 1/ n'y a qu'un Athée imbu des folies Angléfis qui 
fuiffe frofofer: à notre Nmion défaire un mal cet tain , fOMr,un hiei$ 
imcertam: . • 

L'Auteur des Nouvelles Eccléfiaftiquésrqui éctil tranquille^ 
ment depuis fi longtems contre les Puiiiànces , contre les Lojix ^ 
&, contre la Raifoui a' employé une feuille à pprou^pr que Mr.dé 
^làùntefquku était Athée,' ^ une^autrb^ feuiUe' à prouver qu'il était 
]>étfle. 

. S$. Sorlin des Marets , connu en fon tems par le Poëme de Ch^, 
w , & par (on fanatifme , voyant paflër un jour dans la Galerie 
du Louvre La Mothe le Vayer Confeiller d^Etat & Précepteur de 
Monfieur ; VoUa, dit- il , un homme qui n*a feint de Religion : Ut 
Mothe te Vayer fè retourna vers lui , & daigna lui dire , Mon ami^ 
ftâ tant de Religion, que je ne fuis foint de ta Rel^ion» 

. En gjénécal, cette ridicule Se atK)aiin9ble. démence d*tecu6c 
d*Athéîfme à tort & à travers tous ceux qui ne penlênt pas comme 
li0US|.cft.ce qui. a le plus contribué à rppandre d'un bpi^ de 
PÉurope à l'autre ce profond mépris que tout le Public a aufourr 
ébm pour les Libelles de Controverft. 
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Le Mondain. . . . . ^ gg^ 

Lettre fur P Apologie du Luxe. . • . . . , 67. 

Difenfe du Mondain . 6% 

Ipitre fur la Calomnie. ........ 74. 

Le Temple Je P Amitié. g2. 

De r Vfage de la Science dans les Princes 87. 

Ipitre fur f encouragement des Arts. . « • •. . ^i« 
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Ode fur le Fanaiijme. Pag. 97. 

QfHpùur Mrs. de PAcad. des Sciences ^ qui oni diter^ 

mini h figure de la Terre. . . . . . 104. 

Ode. fur la Paix de 17^6. • 109. 

Ode au Roi de Frujfe^ fur fon Avinemepa. . ". 114» 

Ode fur la mort de P Empereur Charles VL • • 117. 

Ode à la Reine df Hongrie^ « # • < « « • I20« 

Ode fur ^ingratitude. . . \ • * • • . 12^ 

Stances fur les Poëtes Epiques. ....•• 147. 

Stances. ii9. 

Madrigal^ à Me. de . . . fur un paffage de fcpe. 131. 

Ai la mime 9 en lui envoyant les Oeuvres Myjliques de 

Fénélon. * . . ihiJk 

A la mime. é • • . . '132# 

A Mde. de . . .' . lu deux Amours. . • • ihids^ 

Ahmime. .. . .■ . . . .- 4 .■ . • . 133; 

PlEC£SDETACH£'lt« 

VAnti^Giton 1344 

Le Cadenat. • • 13S» 

Aux Mânes de. Mr. de Genon ville. ..... 14^ 

La mort de Mlle, le Couvreur. . . • . ... 144^ 

Au fomp devant Fbilipshourg. ••%... 147I 

. 

Recueil de Lettres en prose et en vers. 

Réponfe à une Danu ^oufoit.difant telle. • . ifr. 

Lettre fur la trt^ajferie^ . - ^ ^^ > * ^ ^* » i. . . 1Ç4, 
\ '. A Mon- 
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A Mmfieur âfi Getv^SL * • i^ . feg. rff; 
^ iSpn Altejfe Royale Mie. la Prmaife Jk. •-. • Itf^ 

JBfrifre 4:ômme fotîs k nom des Vous ^ ^ Tu* . 10^ 

Jjeitre 4 Mgr. le. Ceordincft du Ipw* . \\ • . itff. 

l^tre de Mgr. k Cordmal de Fkary. . . .. i«f. 

Répenfe à Mgr. le Cardinal de Fleury. . ^ ^ l^ 

|>//rf ^ Afr. ie Cardinal AlhmmL -. • -• . fyo^ 

'f^f^nfe.^ • ^ •.•....•/. .♦ 171. 

J^rfmme lettre du Frime Boyd ih JPf^. ♦ , 17»^ 

Béponfe.^ • . • . • . • • . . . * * ^ . ^ ,r 177- 

Au R. de P. . . t . > . . .... , . . 183^ 

JLettre du R. de P. . . . ^ . , ^ ^ . 187. 

JDmxf^. •.,•• ^ ..•..♦ ♦ 1S9» 

J^onfe. . . . . . . » , ^ .19U 

Au R. de F. ♦ .. .#.•.• . . . 194^ 

^« wrfwie. . . . , . . , . l^g^ 

^^. mente. #, ..•.•......., , .... dOdU 

4^x1 même. ... # •... • • • ^ 2^^. 

«rftt mime. • • • • # . . « « « ^ SOg. 

ulu i»^iii^. . • • . . »'...-« • .214. 

Au tnêm^. . • • . • .-.•.• . . ^ig. 

^ Monfeigneu^ k.Prince de Vendôme . • • »'• 

4 Mr. r Abbé de Chaulieu. . . ^. , • . %^. 

' Méponfe. .^ •..#.., , .' . ♦ , 2I9. 

4 JhTr. le Prifident Henault. •••'.,• 231. 

4 Mr. de Fontenelle. . ... . . . . 234. 

^çnfe. ..,.,*. , ,. ^ ... . . ai^é 

^/ifonfe àum lettre dmt Je Makde fruffe bomra *. * 
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Jk JL ie K . » » ^ . , . . \ , . S44. 

A Mr.U Due de SuNy. . . . » « . . 150. 

A Ur, U DHf de la F«uiUade. . * . . . Sfj* 

d Mr, k Marédkt de VtUaYs. . .... 25T- 

A MVé àe GtnouviXk Jk^ «Ht tiubiMt. . . . 2f^ 

A Mie. de FoBtalne.Martcl. <. . . • s^i* 

^ Mr. iiS\n Cmfeilkr iSm. ..... 364. 

A Mr.- Formont-, m iJMf iMM!y«ritf iirx ouvris de . 

De&utes ^ de MélfeAciiichc. . . . a^.' 

A 9^. U ]hrifideu$ Hcnauk. >. . . . . . atfy. 

A Mr. M Qalmn dM ISra , ^Iv^oM"»* 6^^- ^^- 

4:^6*. /»Comxr Algarotti.- .«.«... . 3]^ 

Jbl^yê i Mr. U CarMtud QyirinL .... 379* 

AMât.dcGonààAt^c. . . . • . 383.'^ 

Epitrtà .... . 98^ 

AMr.itÇÂ^m. . ...... 3g«. 

MpitMam fitr U tiuajagjt dt Mr. U Duc ià . 

RkhfUeu, &«. 38%' 

AMr. U Mtridud dt Richelko , fitr la fiattu . 

(fur hii avait érigée le Sénat de Ùéuet. . . 389; 

tfitre a» 9m ànant Frikwrg. . . . . . 393. 

A Mie. la Duchefe du Maine, fur la viSoira . 

rmfvrtée à Lntj^. . . . . . 294. 

Xf TemfUdu Qftàt. . . ^ 301. 

DifioÊirs fuif lit B%4tf(mettt de Pamfée i7/i4. . . 343. 

$g Foi^ 4$ fmtmgt, 347. 
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fréfiiCi Ji PAuieun fur. le f<me mjiytl: ^ 

.^^ .difa/hTék Lisbonne. ^ .- ,. ^ Pag; 3$f; 

ïffime fur k.difaftre de Lishmne^ ou examen 4e ce0 ^ 

axiome. T^nt eOi hkn., , . • . . •..17* 
Jfftes. ..•.•• • ♦ . ^ .-4:389» 
Irtfacefur le. Tome Je. h IM nMtreile. • . ^ . 38^ 
La Loi NATVReiLB» Fm^em ^pîofre partifis.r:^ 

. Exorde. , .• . * . '..iSSt 
- . Fremiire Partie» . • ^ •. . -»\ 3^ 

SecoHdk .Partie. ^ . . • • . «i 353^ ^ 
. , Troifiénu Partie» « \fi \ . ' • * .. . 398. 
Quatrième, Partie^ f T. . . V>3L 
^ffitre. . ^. • .• : < » â * k >. .» '4fi^ 
JÊfUs.. '• .. il . ^ . ♦.• . -'^%^ "■*/.'. 4Q8, 
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